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E R T IS S E ME NT. 
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O N apprendra par lale&üre de la 
première de ces Lettres, dans quel 
etprit toutes les autres font écrites. 
On ne nomme point la Perfonne à* 
qui elles font adrefiées -, parce que 
PAuteur ne Papas juge à propos pour 
plufieurs raifons qu'il ne peut rappor- 
ter iey s c’eft pourquoy il prie inftam- 
menc ic Public de Pen difpenfer , 6c 
de (è contenter de l’agreable variété 
qu’il trouvera dans ces Lettres , 6c qui' 
a tant fait plaiftr à tous ceux qui les 
ont leuë , avant qu’elles fulîënt impri- 
mées. 

On a oublié de mettre pour datte 
de la. première, T>e Paris ce i . Janvier. 
1696. les autres ont eflé écrites fucctfli- 
vement 6c du même lieu. 
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DIVERS IT E Z 
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CURIEUSES, ! 

Plusieurs lettres. 

* i 

r 

4 W.% iliv - iJ i ■ »* « 

»- - - - , - - - - — r — 

i -- 


b -;o u v .v. * ru ùo 
■■ -J 3 'V3‘ J 3^;E f -T ;T -R E I. 


>. ) 


:î®S 


O NSI E U R, 


J\ i'-IOVùJ 


HSiat** 


Je commence aujourd’huy le com- 
merce de belles Leurres, qa vous vou- 
lez que j’aïe avecYous. Je vousrendray 
. * compte , puifque vous le fouhaittez 
ainfi , de tout ceque j’apprendray de 
nouveau , Êfc'que jecroiray qui pourra 
vous faire plaifir, V ous me marquez dc- 
Tom. VI. A firer 
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Æ ; Dherjitez. 

fircr de moy que mes Lettres foient 
comme une continuation des Diverfi- j 
tez , dont j’ay donné dix Parties au Pu- 
blic: vous aurez fatisfadion là-deffus** 

Sc ainfije vous écriray lans façon, fans 
complimens , & fans garder d’autre ofr- 
dre que celuy qui pourra lubrifier avec 
les differentes matières qui feprefente- 
ront ïucceflîvem’erit à mon éfprit , Çc 
-qui conviendront à voftre loüable cu- 
riofité. Enfin, je nenégligeray 8tne 
laifferay rien cchaper de tout de que 
j’auray appris déplus curieux dans mes 
Jeédures particulières, dans les Aflera- 
, où je me feray trouvé, ou dans les 

‘ JE&ïverfations aulquelles j’auray eu 

quelque part. 

Ne doutez pas que je n’apporte aufii 
tous mes foins, & que je n’emploie d’e- 
xades recherches, pour trouver & vous 
envoïer les Mémoires que vqus me de- 
mandez fur l’Hiftoire generale des Spe- 
ctacles; , que vous m’apprenez , avoir 
deflein de donner un jour au public; Je 
m'infiruiray autant qu’il me feranotfi- 
blede ce qui regarde toutesles difiereô- 
tes Ibrtçsde Sptdacles , qui ont efie en 
, ulage dans le monde comme delà Co- 
. medie , de U Tragédie , de l’Opera, 

•• : ’ ' des 


xHrkttfcs. ^ 

des Jeux publies , de s Fêtes de Divertil- 
femeiït, des Pompes, dés T oirrnois,des 
Triomphes, 6tc. 6c vousferay partde 
tout ce que j’apprendray , non-feule- 
ment fur ces differentes matières $ mais 
encore de tout çcqpejçjçauray de plus 
fingulier touchant les Auteurs , les A-/ 
éteurs 6c Aélrices, le^p.eeQJcatioos , 6c 
les Décorateurs, les Machines 6c les, 
Machiniftes, 6c les pçrfonnes de l’un 6c 
de l’autre fexe, qui ont fuit 6c qui font 
aétuellementprofcflion dé la Mufique, 
de la Panfè,;8c dejouer des luftru mens, 
ou qui, fans, en faire profcfhqû, ont ex- 
cellé ou cxcelleqç à preient dans ccs 
Arts : vous trouverez auffi dans mes 
Lettres les Règles du Theatre,des Cri- 
tiques , 6c les plus beaux enipits des 
pieçesquis’y reprcfement,ayec ce que 
j’aiiray appris dé plus fort pour 6c contre 
.les Spectacles J ’efpcre q ue jecpuLi ibué- 
ray par une fi agréable diverfite aux 
^heures de récréation ,, quc je- vous ex- 
horte de prendre tous les jours dans la 
folitude, où vous vous eftes retiré, pour 
jouir du r^pos y qu’ileil fi difficile de 
trouver au milieu des embarras 6c des 
mouveracns.du grand Monde,où voftre 
pfoftffion 6c Teitat de vos affaires vous 
Yir / ■ i A a 1 avoient 

vv A 


Phfl. 1,1 


* \ 

'à . rr . '-Biveffitez,. , . ?.* . 

a voient placez. ^ vcniamtts bd phpo/?- 

i 'i c'Diî >: 

xtxTyp* ^ q > , t j ^ , • r 

Vous me demandez en ces termes 
•avec Boëcc, qui fut le premier qui cher- 
cha l’orôc les pierreries dans les abÿk 
mes & dans les entrailles de la terre. 

. U . ' si, • -tîOJ » 


■JJei quisprimus fait ~ q *" 

■ qui pondéra te ftt.i T * * r 

Gemmafque latere Dolentes . 

J A •: > rfc. J XJ l?U.» ? 3.0 
‘Pretiofapcriculajoait't 

J r ‘\ r!c /i..c.f. jiï;-Uw it-i-jji. 


Permettez qüe fc vous folle lainêrnè 
•demande en Vers François •/ carfënfo* 


VJUUIMUWW Vil » â , / vA 

"point de résilie à ^bus faire ladeffus? 

r i * , •», v,j "‘C / : £ »* 

X/(J ! qui fut leprtriiieX) qui creufades abjfi 
mes J ' ' i r'. ' c - 

po»?' f trouver de f^or ; , fitfiïfôiffa 

chercha tè prèirnÙt 'çés-dariferè pfe- 

& 15 on f^5;i 

'Quifek’arbamfous k M*~j fi vaefiertenv^ 

vf ),j e *y\ . ; j i ii 'i . >t««\:veiiOY £{U t jï*ü 3 li*- î 

or: Jé# ferÿy pas fx^fterilêteü ^bnfeftir 
*%' Stitononraphiei dorit^ousme ^dëttfoH- 
cohnoiffaflçè^bicy.cb^ 

‘ tVn IMV 1 ' - * ' ^ 

L’Abbé 


j’en lçay. 


t A 
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cwîenfts. ' 3. 

U’Abbé Trithc me cfl }c premier qui 
ak parlé de la Steganographte, ou Ecri- 
ture lêcre ce dans fes Lettres à Arnold 
Boftius Religieux de Gand , 6c qui s’y 
foie vante de pouvoirdc'couvrir lés peu-- 
fées à fon amy,qui fçaura Ion ft crer, dit- 
il, f û t- il cloignéde luy de cent mille lie- 
ues, fût-il trois mille lieues en terre, éc 
cela toutes les fois qu’il le voudra , lans 
peine, fans rifque, fans paroles, lans 
I;ttres, fans lignes, fansmeifagers : il 
a protefté plulieurs fois que ce fecrete- 
lioic entièrement naturel ,*qu’iln’y en- 
troit aucune lu perdition, ni aucune aide ■ 
d’eiprits : il en prend Dieu à témoin, 
es us-ChPxIS t fonFils unique. 
Cependant cela n’a pas empêché que 
Beilarmin dans fonT raité des Ecrivains 
Ecclefiaftiqucs, & plufieurs autres avec 
lui ne Payent accule de magie, & n’aycnc : 
dit mcfmt qu’il en efloit demeuré ü’ac- 
cord.Triihemen’a pasachevé l’Ouvra- 
ge qu’il avoit médité Rir ce fujet, il n en 
a donné que quelques Commentaires; 
encore les a-t-il écrits d’une maniéré 
fort obfcure, en y meflant des conjura- 
tions 6c des noms terribles de démons, 
qui luy ont attiré avec quelque vrai- 
fcmbiance ce reproche de Magicien ; 
l : j A 3 d’autres 


6 Di ver fiez ' ' . . . 

d’autres l’ont crû exempt de ce crime, 
& dans la penfée que ce iêcret eftoit pu- 
rement naturel, ils l’ont recherché avec 
foin , & fefont imaginé l’avoir trou- 
vé; M. Heide! , qui fît imprimer un 
Livre lur ce fujet -en 1676. fe perftiada’ 
avoir fait le premier cette découverte * 
mais le Duc deBrunfwik & de Lune- 
bourg- , fous le nom- de Guftavus Sele- ! 
nus. , avoit déjà traité cette matière et* 
1624. Schwenderus, autrefois P rofef-- 
feur d’Altdorf , propofe dansfa£7#<- 
negraphie augmentée , le fecret en cette* 
maniéré. eJ Kanlius prend la réfoîution 
de s’éloigner decent ou de mille lieues : 
il convient avec Lucius ( il faut re- 
marquer 5c Lucius font les 5 

noms des deux hommcsfuppofez , qui 
veulent s’écrire ) de iuy faire içavoir 
pendant fon abfence ces chofes. î^Je* 
me porte bien; i*. Jèfüisdangereulê- 
raencmalade. 3 0 . Vien promptement • 
nbustrouver. 4 0 . Un de tes amis eft 
morr,& autres chofes {cmblables. Pour * 
cela Manlius , avant que de partir , fe : 
fait une playe au bras , dans quelque en- * 
droit deschair^ , pournepas lentir une 
trop grande douleur; & après en avoir 
bien ofté tout le lang -, il fait feicher 
'iïiïiiuli k n ~ cette 
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cette pîaye. Enfuite Lucius fs coupc 
un peu le doigt , &fait couler deux ou 
trois gouttes de ion iàng dans la playe 
de Mmntiuf, qucceluy-cy renferme foi- 
gUetafcmentavec une emplâtre. Man- 
nus fait la meme choie à Lucius ; de ma- 
nierequ’ils gardei 1 6c emportent le fang 
de l’un de l'autre: On prétend que d’a- 
bord que l'un pique avec une aiguille 
ia*cicatrice , l’autre le fentparlympa- 
tfeauffi-toft , eii quelque îicudu mon-- 
deqù’ilfoit ; ÔCainfi Manlius n’a qu’à 
dire à Lucius qui va faire un voyage : 
d’abord que 4 tu feras éloigne de riioy, 
ÔC que tu fènriras quelque piqueüre dans 
ta cicatrice , ce fera une marque des 
quatre choies dont nous fômmes con- 
venus. Lors, parexemplc, que je me 
fiqueray une fois , cela tïgnifiera que je 
me porte bien. Lorique je piqueray ' 
deux fois, cela voudra dire, que je fuis* 
dangefeuiement malade; trois piqueu- 
rés lignifieront, vieil promptement nous 
tïouver ; quatre t’avertiront qu’un de 
tesamiseftmort s ôcafmquéjefoisai-- 
fûré.quetum’entens, après que tu au- 
ra^ fenti les piquetires , ne manque pas 
de piquer auifi toy.melmeta cicatrice. 
On peut par ce moyen fc donner avis 
Af quel- 
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quelque éloigne qu’on, foit,. de mille, 
iut r e scîi o fè s .SchV e nd er u s ajoulle que* 
quelque beau que foie ce fecret , il ne» 
kiflé pas d’avoir fçsincoaimoditez , Sc, 
qu’il cft tres-dangereux.} parce que fi Ja. 
p!aye‘de l’un de ces hommes s’enflam- 
me 6c luy eau le dcs.douleurs, l’autre, 
îesTentira très- vivement; que même fi. 
l’un mouroit ,, lebrasde l’autre cour- 
roit rifqucde le pourrir ÿcc qu’il prou- 
ve par l’exemple de ccs Chirurgiens» 
d’Italie qui refont des nez avec la, 
chair du bras. Un homme fort riche, 
ayant perdu fon nez par un accident, 6c 
ne voulant pas le raccommoder avec la. 
chair de fon propre bras , engagea un. 
pauvre moicnnant de l’argent à lui prê- 
ter le fien : le Chirurgien ouvre le bras, 
du pauvre, met dans cette ouverture la f 
place du nez du riche, qui fe reforma peu' 
a peu de la chair du pauvre , ôt enfin fc 
trouva tout entier. Mais peu de temps 
après, le pauvre étant mort , le nez du 
riche fe corrompit , 6c tomba entière- 
ment. M.Wagenleil trouve de grandes, 
difficultez dans le fecret de M.ScHvven- 
derus : je vous cherchcray (es fix Diflcr- 
tations, il y en aunefurcettematicre.. 
Son Livre dl intitulé , foh.ChriftophwL 

tftycn- 
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rtAgènfâlii *Doft. <*r in Acad. Aîtà&rf 
Profejf. Exercitationcst fex vurii argu- 
mmi. ~ ^ •' .. 

wOcftle Sieur de Bènfèrade, 5c non 
p^s le Sieur de la Fontaine , qui ajfaic 
un- Rondeau fur le.carà&ere de la vé- 
ritable Grandcur.Le (ujet du Rondeau - 
eft prisdeLycaon T yran,comfrie vous ' 
Içayez, fi cruel ; iquejupifcër le changea J 
ca Loup ^ après avoirfobdhâyé fâ mai-' 
&n 6c de'truit l'on Royaunae. Voicy Ce 
Rondeau, t * . i .< 

• , ; r * ■ ; » - \ j : > u I > A • '< 

RO N PEA U. '- 

r, • ' - - t, ri 2‘^t :VJT> V' ■ V > V ' iOü J- d 

JPo«f eflre grand , comme eJleitJLyeapn' 9 ‘^ 
Uuefdutnmqtu P odieux renom r 
. D’eftré ennemt des chefes légitimés^ • 

' Empotfonné ae méchantes maximes, •* 

St d'efirc mowsun homme qu'un démon» • 

* , » » 

: ■ t J •• •- Vil ..Ai- * J • ? - 1 ^ ’ i i ' - 

. - Il prit ÆpnXâupfd figure & lé tçfa < 

St pins jamais ejpejçcrdçpardofi, z ■■ • ; 

* fibÇeh fuf pds moins aéàijfé pur Jfscri* ’ * 


mes , 


- t 


‘four efirégrstnd. . -, 


’ I.’ 


« J t vttpêrtr Ton repne&pim.vfort, 

E éclat du foudre Alla jujqua onnom-, 

W' A j: ■' •' X#;7 



ïp Diverjittz, > 

Lnj gui des monts frapant les hau- 
tes cimes „ k . ... - .y 
*JSQép«ïr?tic po tnt les criminels fublimis • 
Jl fout gu- un Roy Joit jufle , fage & 
bon, 

Pour efire grand. 

, • \ * . * 


L 


:.c.io. J ay trouvé dans la Rhétorique à*A-> 
* r jftote à quelle . occafion Stefichore rap- 

porta la Fable duGheval&de l’Hotiw 
me , 6c Efbpe. celle du Renard & des 
Mouches ; vous les allez lire traduites 
aflez fidellement du Grec de ce grand 
Homme. Xes voicy. >' ^ -• * 

Stefichore voyant que les Himeriens 
non- léulemettt àvoient éiû Phalaris 


pour leur General avec plein pouvoir, 
mais encore qu ? ili5 étoient tout prefts de 
luy donnerdesGardes pour fa perfbnne j 
apresdeur avoir remontré la faute qu’ils 
faiioient, il aioufHcette Fable. 

Aucrefois;drt-il, le Cheval eftoitmai- 
flre d’un pré qu’il pofledoit îuyfeul ; 
mais le Cerf y eftant un jour entré > 6t y 
gaftant tout le foin , le Cheval voulant 
s’en venger, vint trouver l’Homme ,6c 
luy demanda, s’il n’y auroit pas moyen, 
fe joignant enfemble , de punir IcCerf 
de fa malice. L’Homme luy répondit 

que 
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que cela Ce pou voit , pourvu que de fa 
part il voulût faire ce qu’il luy dirpir, . 
qui eftoitde recevoir un mords , &rde 
permettre qu’il montait fur luy uparc à 
la main & des flèches pour tirer/ Le 
Cheval ayant accepté la condition , 6c 
l’Hommeeftant monté dcflus , il arriva 
qu’au lieu de punir le Cerf , le Cheval 
fu t aflujetti,& contraint depuis de fervir 
l’homme. Meilleurs, dit Stefichore,*- 
adreflani fa parole aux HimerienSjpre- 6 * 
nez garde qu’en voulant vous vanger “ 
de vos ennemis , il ne vous en prenne' 1 
comme au Cheval. Vous avez déjà un c * 
mords,ayant élû unGeneral avec plein 64 * 
pouvoir i içachez que fi avec tout cela “ 
vous venez encore à luy donner des u 
Gardes, 6c à luy permettre de monter 66 
fur vous, c’eil fait abfolument de voilre“ 
liberté , ôc qu’il faudra que vous re-“ 
connoiffiezPhalaris pour voitreMai-“ ' 
Ôre. ; « fc 

EfopeeftantàSamos , où il avoir a * 
Refendre un des premiers Magnats de 
l’Ifle qu’on vouloir condamnera mort 
pourfesconcuflîons , fe fervir de cette 
Fable. Un Renard, dit-il, traverfant 
uneriviere, tomba dans une foflé, de - 
laquelle ne fe pouvant tirer , il y de- - 
A é ; meura '• 
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meurafortlong-tems,en fouffrât beau- 
coup de certaines mouches fâcbeufès 
qui le piquoientde tous cotez. Un He- 
riflon qui pafl’oit parla , le voyant en 
ceteftat, en fut touché ; Sclevoul nt 
ioulager , luy demanda s’il ne feroit pas 
bien-aife qu’il chafiâft ces mouches qui 
l’incommodoicnt, le Renard le remer- 
cia de la bonne volonté s & ne voulut 


en aucune façon qu’il le touchât. Le 
Henfîbneftonné s’enquit de la raifon 
quileportoit à ce refus ; c’eft , dit le 
Renard, que ces mouches font déjà faou^ 
les, & ne me piquent prclque plus ,* cr 
Æ lï tu teschalTois, il en viendroit d'autres 
affamées qui achevcroient de tirer lé 
. peudeiangqui merefte. Meilleurs dé 
** Samos,ajoulia Elope,ce que je viens de 
” dire du Renard, le peut dire de vousaii* 
^jourd’huy ,*cct homme que vous veu* 
*» lez condamner,' tout coupable qu’il elf; 
” ne vous fait à prtLnt plus gtteres de‘ 
^tort, parce qu’il eft rie ne 6c comblé dé- 
** biens i Ævous le faites mourir, il c n vien- 


” dra d’autres à la place qui feront pauvres 
” &qui, pour s’enrichir , achèveront par 
*’ leurs larcins d’épuifer voftre Epargne, i 
Adieu , en voila allez pouraujour- 
d’huy. Vous aurez pourtant encore cette 
4 -belle 
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belle Sentence que je viens de lire dans 
Juvenal. La Vertu, dit-il, eft l’unique“ 
voye , par laquelle nous pouvons arri- “ 
ver au véritable bonheur de la vie. 




'V < 


Semita certe 
T r&nquilU per Virtutem pat et untca vit a; 


Je fuis. 


x c;. 


monsieur; 

’.< « : 7 


î* .• • i 7 .’J ' 


Vofire très fmmbe & tre£ 
- obérant ferviteùr y B. 

* . . x '■ *“ •• * * 

io. ' ip > g i ’ Cj fi t » ! 


• P ’ JL e *r t'trP'E' < ii‘ ,iJ0 i ' j 

; . *- iv;v ru <r.st) ïhsmgi :.o 


*t‘ 


» „ 

r* 


ONSIEÜR, 


vl* « 


j ./j x " ' * 
, vj\ j- * *t 


M 


5 Vous ne ferez jamais bien vc^ àffâi* 
tes , fi vous né fçavez pas amorcer lés 
h immes , J dit une éfpece de Chevalier 
d J indu fl rie chez Terence : nstmqttam res 


lance , c'eft une grande marque dç 
Êgcflè éc de prudence , guede Ravoir 

• * v ‘ xG 


. . ^ 


Aaeîpb» 
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fecompolèr de telle forte, qu’on s’ac- 
commode à tant de differenscaraéfceres 
; qui fie trouvent dans le monde. * 

Pcftoribtts mores tôt funt , quet in orbe fi» - 
& ur * » 

Quifopt , inumer is mortbus apttts* erit. . 

Que la profdïïonde complaifant eft 
d’un grand revenu dans le commercé 
de la vie civile ! L’ufage que vous avez 
du monde vous en a plus appris là def- - 
fus, que toutes les réflexions que je pour- - 
rois faire. Parlons d’autre choie. 

Vous me mandez que vousnevou- - 
fez pas croire que M . Duperron voyant - 
un jour à Bagpolet des Cannes qui fè 
battoient dans un vivier , ait dit que 
c’étoit la bataille de Cannes : vous en 
croirez tout ce qu’il vous plairra / mais ■ 
il eft fur qu’on lui attribue cette mé- 
chante plaifanterie dans le Perronnian* 
p. 39. Les grands Hommes ne font pas 
toûjcurs élevez à perte-de vue, ilsdef* 
cendent quelquefois fort bas pour Je 
faire plaiur. 

On me vient de dire que quelqu’un • 
s’étonnant de ce que Scaramouche por-? 
'toit lui-même en fa mailon de la marée 
qu’il venoit é’acbetter : Ce fi pour moi , 

: ' - dit-il* 
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dit-il , ÿuejeda porte. Antifthenes a die 
ce bon mot avant Scara mouche ('car il 
y avoit du comique quelquefois dans 
nos anciens Philolopbes J pour montrer 
qu’il n’eft jamais honteux de felervir 
loi-même. 

• Je ne puis, quelques efforts que je fa £ 
fc faire à ma mémoire, me reffou venir 
comment s’appelloit le Parnian qui 
moûrut après s’êrrefait tailler, &pour 
quion fit cette Epitaphe. 


' Cy gît qui fuyoit le repos , 
jQut fut noter ri dés U i mammclle 
l De tributs y tailles , & impôts y 
\ '■ Defubfdvs fr de gabelle s, \ J " ' ‘ . ' ‘ 
- 'rSlf*- ^^jdms^ésaUnièiis " 

~ Du jus de dédommagement , 

" ' De PeJfence du fol'peur livre :• 

P ajfant + fangea te mieux nourrir j 

^‘‘Carjî la tatlle l’a fait vivre f : 

c La taillé aùjfi P a fait mourir. 

m J ‘ * * • • ‘ j * ■ * • * * 


^i j’ay entendu le ; Capucin qui prêche 
en Italien , il a beaucoup d’âuditeurs.Le 
jour que je l’entendis , il montra que 
le Dieu, des Chrétiens eflr un Dîeujai 
loux ; ilfcônvient fort, comtpc vous fça- 
, à un^ Italien de parier do ia jalou- 


2*. Ma#» 
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„ {je> Pourquoi , dit-il , lès Romains a* 

„ voient-ils toutes fortes de Dieux dàna 
t ,4eur Pantheuna , fans avoir celui des 
„ Juifs Brc’eft , répoAd-:il, que le Dieu des * 
„ Juifs eftun Dieu jaloux, qui veut toux t 
,, ou rien: fi vous recevez la Déeilc Vc- 
„ nus dans vôtre coeur par l’impudicité, , 
le Dieu Baçehuspar la crapule. Sec. nè 
# penfez parque le vrai Dieu vcuillcre* 
3> Jter ^anf £e : nie me cœur. Il veut tout ■ 
,, ou rien. Ce.Pere a beaucoup de feu* . 
4 s exprtfîions vives, & un gefte fort r 
pathétique. Ses Sermons rejouifl^nt 
autant qu’ils inftruifent. 

Il efl très- fûr que j’ai lû, mais je ne • 
me refîouviens pas où , que Tibere fit : 
mourir un .Ouvrier, qui avoit trouvé K - 
Part de rendre le Verre dur, pliable, & - 
mal'eable' parce qu’on l’euft eftiméplua » 
que l’or & l’argent. 

Nôtre bon homme V. B. F. faignant 
beaucoup du nez , il y a quelques jours x , 
prétendit arrêter cet hemoragie, en écri- - 
yant de fon 1 an g fur fon front ce s deux 
mots , Confwnmatum efh mais parce que 
ce remede fuperftitieux ne produifoit 
rieiâ, on fe moqua tant de lui r que la 
çolere où il fe mit, arrêta le fang, ôt 
' je guérit. Dites, je vous, prie, ççtte 

' nouvel» 

* ~ — •- 
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nouvelleà-Mademoilelle Q. R.T. pour 
aider à la tirerde iesfuperltitions, dU 
tçs-Iui j-qu’il eft vrai que r quand onefif 
r/eiZeàtahle,, un des treize meurt dan?, 
l’année , parce que dans quelque* temps 
qu’on meure , r on meurt toujours dans, 
’annee. 

Je fçaibien que les larmes ont beau-; 
coup de pouvoir lur la colere : Flendo OvU. 

dïjfundtmits iram ; mais il y a une cer-i 
taine colere jufte & lainte, , qui doit te- 
nir bon contre de certaines larmes, c’eft-.’ 
à*dire, contre ees larmes quinepartenr - 

pas d’un cœur véritablement affligé 6c 
converti ; ç’eft à i’occafion de ce qui s’eft 
pafle entre vous 6c le jeune homme ** 
que je vous paileainfi , pour fervir à 
vôtre juftification.. 

Je vous envoycrai inceflàmment ïà 
nouvelle Tradu&iou de la ViedcZ?,. 
Çuzman d'Alfarache^ vous y verrez un 
gueux moralifant beaucoup. 

Confeilîez, croyez-moi , à Madame, 

K. R. T. de ne point mettre d’autre 
Sentence dans fon cabinet que celle-cy , 
qui a cté diétcc par le Saint Ëfprit: 

C 5 ejl haïr fon fils que de ne le pas c.hd - Trov* 
îter quand il le meme , Qui farcit vir- 1 3* 
£* odtt filium funm i & for tout de la 


Dig 


... . Hiver fit ev- . . . 

mettre en pratique, elle en aura plus dé * 
repos , & fon fils plus de docilité. 

: C’eft Phedre qui a dit que les qye- 
relies dés Grands font foufFrir les petits : x ; 
fourni les laboydnî , . ubi pot entes dijfident : - 
mandez-môi , je vous prie , pourquoi! 
vous avez fouhaité fçavojr de qui tft- 
cette penlée. 

v II y a une cireonftance de la famine 
du Siégé de la Rochelle, qui m’a fait 
autant d'horreur que quelques-unes de ’ 
c'elles du Siège de Jerufalem ; c’eft celle* ■ 
46 5 7 " c y : un homme le fit tirer de fon fang 
pendant huit jours, & le faifoit fficau 
fer pour en nourrir fon enfant. C’eft 1 : 
M. Depontis qui me l’apprend. ' ■ 

■ L’aébion de ■■ charité que Monfieur 
vôtre frere a mis en pratique dans la’ 
derniers Campagne , éc dont vous m’a- - 
vez fait le récit , . a -été mile en u Page ; 
avant lui par un des plusgrands Capi- 
taines dont on nous ait /aille l’Hiftoirc; 
c’eft par Cefar. Ce grand Homme étant 
encampagne, fut un jour contraint par; 
le mauvais temps de chercher de l’abri 
’ - dans la maifon d’un païfart > Ôc comme il 
n’y eut trouvé qu’une très- petit echam- ■ 
bre qu’il voyoit qu’on lui deftinoit ; il fe 
tourna Vers fes courtifàns, & leur dît s 
*-• Sil 


Digilized by Google 



eurieufes. iÿ 

S'il faut ceder les lieux les plus honorables 
aux plus grands Seign. , il faut ceder les plus * 
commodes aux malades ; après avoir dit 
ces paroles, il fe mit fous une avance qui 
étoit au-devant de 1 a, porre, Sc.y paflà là- 
nuit, I aidant lachamhre à-ceux qui étant 
malades, enavoient plus de belùin.que 
lui. 

On s’eft trompé , ou on a voulu vous 
tromper , quand on'vous a a duré que les 
gVers fuivansétoientde Mademoilêlîc 
fo.- G* E. on les attribue à Mi de la 
Fontaine je les viens de lire dans fes 
Oeuvres poft h urnes. > ■ 

Soulagez mon tourment , difois je a ma 
cruelle , "« ' " “ " 

mort vous feroit perdre un amant 

■ „ 

Qu il n'en efi point de tel dans V empire 

amoureux. 

Ule faut donc garder , me répondit la belle 9 
fe vous perdrois plutôt en voue rendant 
heureux . 

# .* ( 0 Vi . . ?'* * ‘ « .. » ' ' v 

Si vous voulez uneEpitapîrede cet 
Auteur, en voici une qubrs eft faite lui- 
même, & que l’on trouve fur la fin de 
ce Livre. •• '• - *•» *. te 

rean 
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■ fean s'en alla comme il 'et oit vertu- 
: A4Avge.it le fonds avec, le revenu , 
V'Tint les tréfirs , chofepeu- necejfaire : v 
: Quart k fin temps, bien h fiut dépenfir A - 
j Deux parts en fit , dont il-fiuloit paffet 
L'une a, dormir , & l'antre une rien ( 
faire.:. 

?> ' '* > • - -r: . ' j • - r 

? N ’cft-il pas vrai que vousreconnoil-* 
ilz le Sieur delà Fontaine dans cé flyîe ? . 

Vôtre ami fN) peut-il poufîèrplur 
loin le zele qu’il a pour la vertu , que 
d’être content de perdre la réputation* 
d’homme de bien, pour enconierver la * 
confciencc ? Ce zeje n’eftgucres.à ht. 
mode , à prefent que l’hypocrific eft fort * 
eauiage. , . . .* !V* c;?* 

La Vie d’Adam donrvous medeman- • 
dezdes nouvelles eft traduitè de l’Italien ! 
de Loredano parle Chevalier deMailly,' . 
& fe vend chez le Sieur Côûterot rue S- 
Jacqqes, au bon Pafteur. Il y a bien 
de Pjmaginationltalienne dans ceLivre/, , 
,, en voici des exemples. La'terre, dit-il, 
, r dont Dieu fe 1er vit pour faire* Adam , , 
n étoit rouge , ou plûtôt elle devint rom 
, r ge dés qu’il la toucha , par le refpcâ:- 
„ qu’elle portoit à foa Maître. "Dieu ne 

,v ‘ iaîfià" 
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laîfla pas Adam dans le lieu de fà nai£ rc 
fance-le Champ Damafcene, mais le ‘f 
tranfporta dans le Paradis Terreftre , “ 
peut-être afin qu’il fût plus exaétement ‘ : s 
obéi de tout ce qui étoit dans le Paradis “ 
Terreftre;' car nous manquons pour*/ 
l’ordinaire à notre devoir , & à nôtrè“ 
obéïflancé, lors que nous connoiflbns^ 
trop l’origine de ceux à qui nous fbm-fî-' cî \ 
mes obligezde les rendre ; de vrai, 46 
qui auroit voulu fe foumettre à un hom- ,c p- 
me, qui venoit d’être formé du plus vil- “ 
limon.de la terre? Eve quitta Adam 4 ^’ 
pour aller voir le fruit ddFendu: plus 46 
une fcitiifie s^éloigne de Ton mari, plus/ 4 
elle s’approche de fa perte. Adam fe 66 
couvrit dbfeüillcsi ç?eft peut-être que 6 ^. l9 ^ 
Te voyant nud, il voulatparuneenvie 66 
bafl’e S&rfchculç dépouiller mêmè les ar- 66 
bres dùT^araaNs: lh fe couvrit de féüip X 
feîs ÿvparefc que cct arbre étant 66 

éelâ'naturctki hUirier.} qubprelerve de “ 
la foudre , il crût pputuètre par là fe“ 
hfpttfp^^cbbVè^c^^cs foudres de l*indi-“ 
gliîVflôn divi«*»ÿ'JO'U brewfç flattant dans 
ion pérfuader de <e 

pouVoMéchir ) nrookre.de IDieu, en “ 

\s> couvrant dês4aüiilûS'd , i}na ! rbr^don't “ 
lâ tecinc-a , dit-on ,’la farcede rompre le * e 



« 



Lettre I II. 


ÎMLonsieur, 

Vous avez, ce me femble, le Paris 
ancien & nouveau de M. le Maire ; vous 
y trouverez dans le fécond Tomel Ori- 
gine, félon lui, de la Comedie en France; 
mais afin de vous exempter de la peine 
de faire cette lefture , je vaisvous met- 
„treicicèqu’ilen dit. Les devotsCo- 
4, mcdiens Tinrent à Paris du commen- 
cernent du quatorzième fiecle ; ce fut 
IcCardinal le Moine; Fondateur dii 
4, Collège qui porte fan Nom , qui a- 
èfifetta - motel de Bourgogne , 6c le 
J , *, leur do^n t a , s à condition qu’ils né re- 
‘Vdîefcïtf droient jamais que des pièces 
,V. . 0 t^pfecî eu lès . • j ’àr ' v û quelques-unes de 
e.dbiecés; il y en a défi impertinentes fie 
iîc'fe ridicules , qu’elles approchent dé 
J’im pieté. * ,v < •* 

Monfieur N. C. vous donnera de ma 
part les Caraéleres de M. delà Bruyère 
avec ce qu’on appelle leur clef ; j’yay . 
joint la Comedie du Grondeur,* cette . 

k Comedie 
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Comedie eft une des meilleures petites 
pièces qu’on ait fait depuis Moliere. Le 
caraétere du Grondeur y eft admirable- 
ment bien fouftenu, depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin : tout y contribue 
à taire paroittre fa mau vaile humeur; Sc 
plus il montre de chagrin , plus il donne 
envie de rire ; le Sieur de laTorihere 
ne contribue pas peu à faire bien valoir 
cette Piece. » Le Sieur Guérin, qui de- 
puis la mort de Raifin , joue leRolle 
du Grondeur, s’en acquitte auflx avec 
bien du fuccés. , . 

* Quand un Auteur de Piece de Théâ- 
tre a trouvé le moyen de toucher & de 
plaire , il a droit d’efperer un fa rorable 
fuccez. 

Le fècret efi d'abord de plaire & de 
1 , * , P»it. 

toucher: 

Inventez, des rejforts qui pnijfent m'at- 
tacher. 

Voila la première & la principale rè- 
gle : toutes les autres font vaines & i »u. 
tilcs , fi on n'a pas oblervé celle-là. 
Appuyez, croyezmoy, beaucoup fur 
cette réglé dans vôtre Hiftoire des Spe^ 
ôtacîes,& moral ifez un peu fur une pen- 
fee de Cicéron que voïcy. J 

7~om. VI. B Cicc- 
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Lettre * I I-L 

^Monsieur, •• 

Vousavez, ce me femble, le 'Paris 
ancien & nouveau de M. le Maire ; vous 
y trouverez dans le fécond Tomel Ori- 
gine, félon lui,de la Comedie en F rance; 
mais afin de vous exempter de la peine 
de faire cette lefture , je vaisvous met- 
tre ici ce qu’il en dit. Les dévots Co- 
'^mediens vinrent à Paris du comrnen- 
dément du quatorzième fiecle ; ce fut 
le Cardinal le Moine» Fondateur du 
», College qui porte fon Nom , qui a- 
ÿëHfetta* 1-Hôtel de Bourgogne , & le 
i'jlëutdoin^i, 1 à condition qu’ils né ré- 
‘ Vpfefenteroient jamais que des pièces 
-v> '^pfccieüfés. • j’àryu quelques-unes de 
tè^ piétés ; il y en a défi impertinentes 8c 
VÎc"' fil" ridicules, quelles approchent de 
l’impieté. ' " \ ‘ 

Monfieur N. C. vous donnera de ma 
partlesCaraéleresde M.dela Bruyère 
avec ce qu’on appelle leur clef ; j’yay 
joint la Comedie du Grondeur; cette . 

. Comedie 
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Comedie eft une des meilleures petites 
pièces qu’on ait fait depuis Moliere. Le 
cara&ere du Grondeur y eft admirable- 
ment bien fouftenu, depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin : tout y contribue 
à taire paroiftre fa mau vaiie humeur; ôc 
plus il montre de chagrin , plus il donne 
envie de tire : le Sieur de la Torihere 
ne contribue pas peu à faire bien valoir 
cette Piece. * Le Sieur Guérin, qui de- 
puis la mort de Raifin , joue le Rolle 
du Grondeur, s’en acquitte aufiî avec 
bien du fuccés. , . 

' Quand un Auteur de Piece de Théâ- 
tre a trouvé le moyen de toucher & de 
plaire , il a droit d’efperer un favorable 
fuccez. 


Le fecret efl d'abord de flaire dr 
toucher: 

Inventez, des rejforts qui pnijfent m at- 
tacher. 

V oila la première & la principale ré- 
glé : toutes les autres font vaines& inu- 
tiles , fi on n’a pas oblervé celle-là. 
Appuyez, croyezmoy, beaucoup fur 
cette réglé dans vôtre Hiftoire des Spe* 
£fcacles,& moral ifez un peu fur une pen- 
fee de Cicéron que voicy . 

Tom. VI. B Cic c- 
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. fcan s* en alla comme il et oit venu " 

: Mangea le fonds ave e le revenu - , 
V'Tint les trefors , cbofe peu* necefidire 
: Quant a fon temps, btenh fçut dùpenfèY, 

.< Deux parts en fit , tifàulott pajfer , - 

Usine a dormir , &■ Vautre a ne rten ( 
faire 

?, • • ' ,,r - ' j ’ ’î ' ; 

; N’eft-il pas vrai <]ue veusreconnoil-* 
tlzle Sieur delà Fontaine dans ce fïy le ?- 
Vôtre ami .^N) peu^il pouffer plu&- 
loin le zele qu’il a pour la vertu , que 
d’être content de perdre la réputation* 
d’homme de bien, pourenconlerver la * 
Qonfcience? Ce zcle n’eft gucres.à' la» 
mode , à prefent que Thypocrdlceft fort 
enufage. v •. /T ^ 

La Vie d’Adam dontvousmedeman-' • 
dezdes nouvclleseft traduitè de l’Italien ’ 
dcLoredano parleChevalierdeMaîlly,' . 
& fe vend chez le Sieur Côüterot rué S* 
Jacqqes, au bon Pafteur. Il y a bien 
de l’jmaginationltalienne danspçLivrê>« 
,, en voici des exemples. Laterre, dit-il, 
, ? dont Dieu fe fervit pour taire Adam , , 
n étoit rouge , ou plutôt elle devint rou* 
, r ge dés qu’il la toucha, par le, refpcâ:- 
„ qu’elle portoit à fon Maître. EÜeune 

""w S 
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■ laîfla pas Adam dans le lieu de (à naifï*? 
fance le Champ Damafcene, mais le*? 
tranfporta dans le Paradis Terreftre , *.* 
peut-être afin qu’il fût plus exa&ement */ 
obéi de tout ce qui étoit dans le Paradis “ 
Terreftre; car nous manquons pour*/ 
l’ordinaire à nôtre devoir , £t à nôtrè‘* 
obéïflàncë, lors que nous connoifibnsf/ 
trop l’origine de ceux à qui nous fom- fî - 
mes obligez de les rendre s 8c de vrai,** 
qui auroit voulu fe foûmettre à un hom- V 
me ,.qul venoit d’être formé du plus vif “ 
lknon.de la terre? Eve quitta Adam*'^ 
pour aller voir le fruit déffendu: plus** 
une fcitirtie s’éloigne de fon mari, plus/* 
elle s’approche de fa perte. Adam fe“ 
couvrit db feuilles j ç?eft peut-être que*^. 
fe voyant n ud , il voul a t par une envie “ 
bafleôfridiculq dépouiller mêmëlesar- * £ 
bres dü^araaNs;- ; IK fe couvrit de feüil- 
fës d$flgüièr yUparofe que cet arbre étant “ 
delà'na&iféda làbrier, qunprelerve de ‘* 
la foudre, il crût pput-èrre par là fe‘* 

foudres defindi-** 

. gliiïffdn CiiviHiiÿ JOubrenfç flattant dans “ 
fbh mjy fléü r -jl- itiofii ip pêrfuàder de** 
})ouVoir*âéchir JÔlére- de! Dieu : , en “ 
couvrant d esf au i l d’iin a ; r b ix-, dont “ 
h flsdncïa , dit-on ,’l a farce de rompre ic <e 



* 44 « 
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l 
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-, le marbre. Cependant pien fe prome- 
„ noie dans le Jardin , & prenoic le frais 
„ que les zephirs donnent, lorfque furie 
„ déclin du jour iis IpuiHent avec un peu 
„ plus de force; cette action de la Divine 
„ Majefté marquoit bienl’inquictude que 
lui caufoitie peçhé de l’homme, puis 
„ que, pour . modérer l’ardeur de fa juftç 
t- ioî.^ colère , il fembloit mendier le fecours dç 
„ ces vents toujours temperez. Que pen- 
fèz-vous de ces penfées ? Croïez-vous 
que Loredano conjecture juftef . 

On me. vient d’apporter un Placée 
*' pour recommander les interefts d’une 
1 jeilne.fillc qui a été féduite par le fils 
d’un Marchand Papetier ; la mauvaife 
foi du feduéfceur qui ma paru être ac- 
compagnée, d’orgueil & de vanité, m’a 
fait refldu venir de cette penfée d’Ovide 
Epijh ‘ que j’ai apprife de vous - // n'efi point glo* 
rkfVÇ , ou plutôt il eft b ont tu y dç tromper u- 
; • ne jeune fille- crédule : Fallereercdentem non, 
efi operofa, puelUvn glori** . _ ;; \ 

Voici ce que je fçaidel’Hippomane ; 
c’en: , dit-on , un morceau de chair noire 
îJ & ronde de k groffjur, d’une figue fei- 
che , que le poulain apporte fur le front 
en naiflant. t La raere l’arrache aufli-tqt 
» quil eft né pour le manger; & ficelle 
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: ne le trouve pas , elle a une fi grande a- 
vevfion pour fon poulain, quelle ne le 
peut fouflfrir. L J H,ippomanc a pafië 
pour le plus fameux de tous les Phil- 
tres, quand étant mis en poudre, ileft 
; pris avec le fang de celui qui veut fe faire 
aimer. Pline donne la meme vertu au 
poil du bout de la queue du Loup ; au 
poiflon Rémora, à la cervelle du chat 6c 
du lézard, 6c Vuier aux petites hiron- 
delles dont le bec fera ouvert , 6c qui au- 
*r.ontété trouvées mortes de faim en un 
pot mis exprès dans la terre ; mais celles 
qui auront le bec fermé feront bonnes à 
•faire haïr. On dit encore que des os d’u- 
ne grenouille ,verte rongée par les four- 
mis, les parties gau ch es font haïr ,6c les 
parties droites font aimer: 6c tout eda 
erreur , pure fu perdition. L’amourfé 
prend par les yeux , 6c non pas par la 
Jbouche. Pour être aimé, il faut fe ren- 
dre aimable ; Vt amen s , amabilis efto jj Qv'tJ. 
voila le philtre le plus fûr. je finis avec 
. cette penfée, pour vous allurer que jç 
fuis, ôcc. 
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Lettre I II. 

ÎM[onsieür, ■■ - ; 

• * v * • 

Vous avez, ce me femble, le Taris 
ancien & nouveau de M. le Maire ; vous 
y trouverez dans le fécond TomerOri- 
gine, félon lui,de la Comedie en France; 
mais afin de vous exempterde la peine 
de faire cette leéture , je vaisvous met- 
„ tre ici ce qu’il en dit. Les dévots Co- 
V/mcdiens -vinrent à Paris du commen- • 
cément du quatorzième fiecle ; ce fut 
IcCardinal le Moine* Fondateur du 
4, College qui porte fon Nom , qui a- 
iiéHëtta l’Hotel de Bourgogne , 6c le 
ÿj leur doÀn r a , 1 à condition qu’ils né re- 
~y£fefdùtefroient jamais que des pièces 
•^ ;, v prbcieijfès.- J’arvü quelques-unes de 
tei pièces , il, y en ad e fi i m per cinentes 8c 
dc'fii- ridicules , qu’elles approchent de 
l’impicté. * < - - 

Monfieur N. C. vous donnera de ma 
partlesCaraéfceresde M. delà Bruyère 
avec ce qu’on appelle leur clef i j’yay . 
joint Ja Comedie du Grondeur.»* cette . 
“ ^ , Comedie 
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Comedie eft une des meilleures petites 
pièces qu’on ait fait depuis Moliere. Le 
cara&ere du Grondeur y eft admirable- 
ment bien fouftenu, depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin : tout y contribue 
à laire paroiftre fa mau vaile humeur; 6c 
plus il montre de chagrin , plus il donne 
envie de rire : le Sieur de IaTorihere 
ne contribue pas peu à faire bien valoir 
cette Piece.- Le Sieur Guérin, qui de- 
puis la mort de ILaifin , joue leRolIe 
du Grondeur, s’en acquitte auffi avec 
bien du fuccés. 

Quand un Auteur de Piece de Théâ- 
tre a trouvé le moyen de toucher 6c de 
plaire , il a droit d’efperer un fa yorablc 
i'uccez. 


Le fecret eft d'abord de flaire & de 
toucher: 

Inventez, des rejforts qui pnijfent mat - 
; tacher . 


Ptét . 


Voila la première 6c la principale rè- 
gle .-toutes les autres font vaines 6c i»u- 
tiles , fi on n'a pas oblervé celle-là. 
Appuyez, croyezmoy, beaucoup fur 
cette réglé dans vôtre Hiftoire des Spejf 
<5tacles,Sc moralifez un peu fur une pen- 
foe de Cicéron que voicy. •> 

Tom. VI. B Cic c- 
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Cicéron parlant du fameux Comé- 
dien appellé Rofcius , dit qu’il eftoitfi 
habile dans Ton art, qu’il n’y avoir que 
luyfeul qui fut digne de monter fur le 
Théâtre, 6c qu’il eftoit en mefme-tcms 
fi homme de bien , qu’il n’y avoit que 
luy-fèul qui n’y dût point monter. Ro- 

[cm s cum artifex ejusmodi fit , nt fi/ns 
dtgnm vidcaturefie^ui in feenft sft effet urj 
cum vir ejufinedi cfl , ut folu s vtdeatur di- 
gnns qui eo non accedat. 

, Je ne doute point que vous ne parlîeï 
de Plaute ; voyez s’il y a dans ce que 
je vais vous en dire , quelque choie que 
tous ne fçaehiez pas. 

Plaute naquit à Sarfine fur les confins 
d’O mbrie & de l’E milie , aujourd’huy 
D uché de Spokteôctiela Romandioîc. 
Il avoit fait cent trente Comédies : il 
nous en refte vingt*. > l’Amphytrion dt 
la plus eltimée. Quintilieft dit que 
Vafron en faifoittaot de cas , qu’il af- 
furoitque , fi les Mules a voient voulu 
parler le langage des hommes , elles 
auraient clioificeluy de Plaute. Saint 
Jerome difoit,pour exagérer l’cloqusn- 
cc de quelqu’un,que c’eftoit i’cloquen- 
ce de Plaute. Cicéron luy attribue une 

aé! ica te fie. 
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licateflèd’clprit coure particulière pour 
la fine raillerie , fie pour les rencontres 
ingenieu Tes, un air enjoué, & une adref- 
felwguliercàjetter ton fcl dans toutes 
les plaifanteries. Selon Scaligçr, .,il faut 
eftreenacmy desMufes , pour n’eftre 
point touché de les agrémensfic de fis 
Dons mots; fit félon le Pere Rapin, ileft 
ingénieux dans fes dedans . heureux 
dans fes imaginations , fertile dans l’in- 
vention. Aulugelle le nomme dans lès 
Nuits Attiqucs le Pere & le Prince de 
I’E loquence Latine. Tournons la Mé- 
daillé. Horace a mal parlé de Plaute,par- 
ce que le Siècle d’x^ugufte eftoit , aufli- 

• bien que le noftre, ennemy desmauvai- 
fes bouffonneries. Giraldi trouve, à ce 
qu'il dit,dans ce Poète trop de (ubtilitez 

r froides 6c puériles, fie trop de badioerjes. 

. r : Je vous fçaybon gré de la guerre que 

• vous laite* au luperftitieux Monfieur 
M. C. c’eft dommage qu’il donne dans 
cette foibleflè , luy qui d’ailleurs a tant 
demerite,& tant de belles qualitez ; je 

r lqy çnyoye ces vers. pjr 

’** * 4l • » ‘ f . 

^ j i. i * * v • ••*-» s 

: :5 ! S«r le point d'aller a la guerre y . 

, Le vieux Craffks offrant un Sacrifice aux 

.. . u-m > : • .*•. •„ 

,, : Bi J* 
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fê ne Jçay quoy de Jaint & de myftt* 
rieux 

Euy fut mis dans les mains , qu'il laijftt 
cheoit à terre. 

Qu'en put- on augurer? que CraJJus ejloit 
vieux , 

Et que les mains pouvaient hyy trembler à 
cet dge. 

Mais la chofe parut de finiftr* prefage 
j4ux e/prit s [uperfiitieux ; 

Voyant que fesfolUats en ont l 7 ame frapec. 

Il leur dit en riant Jb on courage , Romains : 
Vous fçavez. bien que cette épée 
3S[e me tomba jamais des mains. 

r • ■ ■ ■ u ‘> ' , 

Ne vousen rapportez pas à Mônfieor 
H. G. fur ce qu’il vous a écrit des Feftes 
Carmentales ; car il s’eft fort trompé là- 
deffus , parce qu’il me paroilt qu’il ri a 
- pas confiait* pour s’en inftruire 5 Plùtar- 
que& Ovide ; yoicy ce que des deux 
Anciens m’en ont appris. 

Les Fêtes que les Romains appela- 
ient Carmentales le célcbroicnt ^onziè- 
me jour de Janvier, en l’honneur de J a 
Déeflê Car ment a , mered’Evandre , & 
Devinereflé fameufe , qu’on mit âpres 
fa mort au nombre desDivinitez : on 
célebroit encore une Feftedece rrclme 
- Nom 
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Nom le quinziéme du mcftne mois.Le 
fujetdecetteFeftevenoitde ce que les 
Dames Romaines ayant pris la réfo- 
lurionde ne point voir leurs maris , qu’il . 
ne leur f m permis daller en caroffe com- 
me auparavant, & qu’on n’eût caflé le‘ KffW * 
nouveau decret du Senar,qui leur avoit 
défendu cette commodité jon fut obli- 
gé de leur biffer la liberté die js en fervir 
Comme à l r ordinaire,.ce qui les appaifa : 
de forte qu’eftant rentrées en bonne in- 
telligence avec leurs maris elles virent 
dans la luite des effets d’une fécondité 
extraordinaire par le grand nombre 
d’enfans qu’elles eurent aprés^ette ré- 
conciliation ; & pour en témoigner leur 
reconnoiffance à la Déeffe Carmenta, 
elles luy firent baftir un Temple, pour 
y faire des Sacrifices, Scluy offrir leurs • 
préfens. 

Adieu, ne m’écrivez que pour le mois* 
prochain ; parce que je vais pafler le re-- 
fte de cduyrcy à la campagne. 

Je fuisse. 


\ 
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Lettre IV. 

jMonsieur, 

•f ■ * ; • » 

» I * 

Ne craignez rien, je vous feray fiJcîe. 
Quelque tendrefle que j'aye pour mon 
frere , je vis avec luy , comme Saint 
Unh. Ambroi fe viv oit avec le fien : Tout efl 
commun entre vous i excepte les fecrets 
de nos amis. Cum omnia vobis ejjint com- 
munia individuus Jpiritus , individuus 
affeftus , folum tamen commune non erat 
fecretum amicorum . 

J’avouë qùe dans les derniers Ouvra- 
ges que jay donnez au public, il Je trou- 
ve quelques .articles qui ne font pas 
dugouft de certaines gens $m*is 

Sfi- ce une raifon décijive 
T)' ojler un bon mets d’un repas , 

. j Farce qu'il s’y trouve un convive » 
jQui par malheur ne ( aime pas ? 

Il faut que tout le monde vive , 

Et que les mets, peur plaire a tous , 

Soient différons comme lesgoufis . 

Vous 
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Vous ferez à qui vous voudrez fap- 
pUcation des Stances fuivantes , mais 
pour moy, je ne connois perlonne à qui 
je puiflè plus jufteraent les appliquer 
qu’à Mademoifellc Leufroy. 

JR.oJJîgnol, Linotte , Serin , 

Fauvette, Roytelet, 'Tarin , 

'Printemps dans les bois vous faites des 
merveilles; 

iJ\Cais quand Iris y vient chanter, 

Stfoüs n* avons plus pour vous d y oreilles, • 

Il faut vous taire ,& P écouter. ■ 

v 

<■ • . 

Charmant Rofftgnol, entre nous , 

Dejon chant vous eftes jaloux ; 

Jbc vofire nefi plus a la mode , 

Ot) négligé vofire concert ; ■ 

\Jfyfais Iris chante avec méthode , . 

St fa méthode efi de Lambert . 

Une faut plus aller au bois , 

Four ouïr vofire belle votx ; 

Celle d'iris dans une Chambre ' - 
• Donne du plaifir en tout temps , 

File chante mieux en Décembre , 

Q*c vous ne chantez.au Printemps. 

* *• «. 

• , t » 
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Le Sieur Aniflon Directeur de I’ïoi- 
pri me ne du Louvre vend en un volume : - 
in quarto les Panégyriques & d’autres 
SumonsdeMonfieur Fiéchier. je n’en 
ü y encore lû que la Préhce , eiie eft de 
ect Uluftre Prélat , & par conlcquent 
tres-bien penfée,& tres-bien écrite. 

Pinturicchioétoit un Peintre fameux; 
le chagrin dont il mourut tft fort dif- 
ferent ^ ec cluy dont on vous a parlé j 
wicycc que MonfieurFelibienen dit 
r.j 7 s>. dans Entretiens fur les Ouvragcsdcs 
Peiiirrcs. Ce Peintre eftant à Sienne, & 
y travaillant pour les Religieux, be S. 

F rançois dans une chambre chez eux, 
où il y avoit une aimoirequi l’emba- 
rafibir for: ; il le plaignit fi fouvent à 
ces Religieux de l’incommodité qu’jl 
earecevoit , qu’enfinils la voulurent 
ôter ; mais en la remuant pour la chan- 
ger de place , il s?en rom pit une piece, 
dans laquelle il y avoit cinq cens écus 
dor cachez ; Pinturicchio fut fi pénétré 
de chagrin de n’avoir pas profité de ce 
tréfor, qu’il en mourut. 

V ous m’avez autrefois marqué avoir 
une grande envie de fçavoir véritable- 
ment l'origine des fleurs de Lys j pour 
contenter voflrecunofité, vous n’avez 

qu’à 
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qu’à lire dans le Mercure Galant uu 
mois ce Janvier 1696. une Difl'er ration p.u.c 
très eu rie u le lur cette matière; elle cft 
lui vie de quelques Remarques fur lo- 
rigine du mot Pajm , qui ne vous déplai- 
ront pas. 

Dites à vos amis qui doivent venir 
à Paris, qu’ils fe défient, & qu'ils pren- 
nent bien leurs melures , pour n’clrre 
pas dupez par de certains iiloux , qui 
lbus pre texte de demander une adrefiè, . 
de retenir leur part dans une bourle 
qu'ils auront trouvée conjointement 
avec celuy qu’ils veulent furprendre, le 
mènent au cabaret, parient avec luy, ou * 
l’engagent à joüer, ou luy font querelle 
pour attraper ion argent s on m ena ap- 
pris pluficurs exemples. 

Je me fuis enfin relîouvenu du Livre 
©ùj’ay lû que le 20.de Juin iéyg.on vit 
à Pool en Angleterre tomber une pîuye 
. de.lang.tout chaud ;c’dl dans les Voya- 
ges H ilto ri qu es de M. Jordan ; vous» 
elles un peu trop exaélà me deman- 
der caution, on plutôt un garand de ce ■ 
que je vous dis. Vousmembaraflériez ■ 
fort, parexempîe, fi vous vouliez ab- 
folument q ue je v ous di flè où j’ay I ûiqu e : 
durant le Sicge de Palchai Premier , il 
B e tomba » 

r * i » -J 
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tomba en France une grefle de douxe 
pieds de long, Van 824.CIU froment & de 
petits poifions, l’an 989. de la chair dans 
la Foreft deLoybin,t’an 1238.de la laine 
en Atrebatc du temps de l’Empereur 
Valentinien , de la cendre àConftan- 
tinople , du fangà Rome. A propos 
de pluye , voicy des pronoftics lur ce 
météore : vous en croirez ce qu’il vous 
plaira : quand il pleut le jour de iaint 
Mtrdard , la pluye dure ordinairement 
long temps. 

Hamida Medardi pluvUs lux nfqne mi- 
natur. 

S'üpleutle jour de laintJean-Bapti- 
-fle , onaura bien de la peine à faireia 
moiflon. 

Baptijla ftserit cum lux p/uviofa Joannis^ 
ingrats mejfis plena labens ertt. 

S’il plcutde jour de la Vifitation de 
la V ierge, le Ciel ne fera ferain qu’aprés 
quelques jours. 

Si finit kattd poteris calum Jperare fere- 
nnrn , 

Tratifîvêre alicjuot ny prias ante dies. 

Quand il fait beau , quand il ne plérit 

' point 


Digitized by Google 



curieufes. qf 

point avant le jour de faint Jacques, c’eil 

un ligne d’abondance de bled. 

( * . ; » « 

Jmplentur variisfrumentis hêrrea , quando 

‘fi, 

tA ér facobi lucidus ante diem . 

Si le jour de l’Aflomptioncfl: beau^. 
on aura de bons vins. 

. ■ <" 

Si lux clara Jtct , promit fit fuavia vin 4. 

Il paroift depuis peu un nouveau Livre 
en ana \ ce font quelques Hilloires, 
bons mots, ou Remarques qu’on attri- 
bue à feu Monfieur l’Abbé de Furetie- 
re,fous le titre de Fureteriana ; fi je ne me 
trompe , vous avez parmy vos colle- 
ctions , ce que j’ay !û dans la page 335% 
de ce Livre : fçavoir qu’un Médecin de 
Montpellier, qui avoitefté Juif, ayant 
appelle un Crochçteur qui leconnoik 
loic pour luy defeendre un Crucifix, 
qu’il avoir misa fa porteiejourdela Fe- 
ite-Dieu, & auquel il ne pouvoir attein- 1 
dre, parbleu, dit le Crocheteur, queceluy 
qui P a pendu le dépende. 

Je viens de lire dans le Recueil qu’on 
a fait à Cologne, chez Pierre du Mar-' 
teau , des Actions héroïques & plai- 
dantes de l’Empereur Charles- Quinr* 
B 6 un 
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un fait qui tient aflïhément du plaçant 

& de l’heroïque , c’eft dans les pages 

121. & 122. où l’on remarque que cet 

Empereur fit fonordure dans un lit 

d’hôtellerie où il eftoit logé ( voila le 

plaifant ) mais que pour donner une 

bonne odeur à cette aétion , il accorda 

à cette maifon l’immunité & la fran- 

chilef voila l’heroïque ) ce qui obligea 

tellement l’hôteflé , qu’elle eût bien 

fouhaitté de recevoir louvent dans fes 

lits de pareil encens à ce prix ( c’eft la 

réflexion de l’Auteur J Si vous avez ce 

Livre, vous y trouverez des traits aflez 

divertiflans, pourvu que vous ne faffiez 

pas trop d’attention lur ladignitéde la 

perfonne à qui ils font attribuez. Il finit 

par cet Epitaphe, • •; > -v..- 

* * . * * ' • * . • * * *’» 

■ ‘ * f * ' * 

Hic jacet intm, 

Carolns: Quintjts » * * ji ... o: 
. . Mic 9 .Pater neftety vr V j 

. ; . JPfy iUp, kisyamter. t ’ . , 

. . * i. ' : 1 ' / , • v > ’ 'j 

Croiriez- vous que pendant la /eule 
Rcgence de IaReine Mere Anned’Au- 
ftriche , on avoit compté neuf cens 
trente Gentilshommes tuez en duel en 
diverfes Provinces de ce Royaume, fans 

compter 
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compter ceux dont on avoit caché la 
mort, ou dont on l’avoit atttibuce à dtfmh 
d’autres caufes? Sacrifices cruels à la plus t‘zT 7 ‘! 
extravagante de toutes les pallions ! ^ +7<s * 

Nôtre amoureux bannal (vouscon- 
noifléz l’homme) raillant hier fur Pin- 
differcnce du fage N. T. celui-ci ne re- 
pou flà la plaifantene que par ces trois 
vers. • * • ...... 


f aime Vheureufe paix des cœurs tndijfe - °* 

rens s * n *' 

Silesplaijirsne font pas grands , 

Au moins leurs peines Jont legeres. 


Paix & peu, c’eft Iadevifè du Sieur 
Charron : pafions à d’autres chofes. 

Quand vôtre bon ami Ariftote vou- 
loir réfuter l'opinion de Protagoras , 
qui foûccnoit qu'il n’y avoit rien de 
vrai au monde* il argumentoic ainfi: 
vôtre propoficion,par laquelle vous af- *< 
fùrez qu’il n’y a rien de vrai au monde. “ 
eil vraie ou fauflè,* fi elleeft faufle," 
perfonne n’y doit ajoûter loi , ôc par “ 
çonfequent perfonne ne doit la fuivre 
fi elle eft vraie , il y a donc quelque" 
chofe de vrai , & par çonfequent vôtre “ 
propofition eft fauûe. Je mefuisferyi" 
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de cet argument contre nôtre fçavant 
Pyrrhonnien , tout Ton de la Motte le 
Payer ne lui a pas fourni dequoi y bien 
répondre ; pour le confoler , je lui foû- 
tins que lui-même détruifoit fa propofi- 
tion , parce qu’il eft tres-vrai qu’il eft 
tres-fage Ôc tres-habile homme. Entre’ 
vous & moi, ikaune inclination qui 
n eft plus à la mode, ceft l’amour de» 
pointes ; c’eft cet amour, qui laderniere 
fois que je le vis, le rendit charmé de cet 
Epitaphe, qu’il venoitdc lire. 

Cy.dejfousgrt un grand Seigneur , 

Qui de fon vivant nous apprit , 

Qu'un homme peut vivre pim çoeur , 

Et mourir [ans rendre l'cjprit. 

lia toujours fur f3 table les Oeuvres 
du pointu Cirano de Bergerac , lavées 
réglées, dorées fur tranche, & reliées 
en maroquin rouge ; c’eft fur cet Au- 
teur qu’il paftéfes heures de récréation* 
Je vous prie de me renvoyer le tome 
des hommes Illuftres de Plutarque, de 
la Traduétion de M. Dacicr, que je vons 
ai prêté , il n’cft pas à moi ; celui de 
qui je l’ai emprumé me le demande* 
quoi que ce Livre foit excellent, je ne 
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l'ai pas voulu achetrer , parce qu’il n’eft 
pas fûr que nous aïons la fuite. Il cft 
plus fur que je luis , &c. 


Lettre V. 

M O NSI EUR, 

„ t 

Nôtre bon ami G. B. T. qui vient de 
voir la repreientation du Cid , où on 
fa mené prefque malgré lui, veut ab- 
folument que je vous prie de lui man- 
der quel nom vous donnerez dans vôtre 
H’ftoire à des Ouyrages , dans lefquels 
on voit des filles qui le piquent de le- 
vérité & de vertu , écouter les déclara- 
tions de leurs amans , être bien-aifes 
d’en être aimées, recevoir fecretement 
leurs lettres & leurs vifites , & leur don- 
ner des rendez-vous ? Appellerez- vous, 
dit -il , ces Ouvrages des Ouvrages 
bonnettes , des Ouvrages d’inftruétion? 
Y a-t-il aucun mari, qui voulût que 
la femme, ou aucun pere qui voulût 
que fa fille fût honnête comme Chi- 
mene , & comme la pîûpart des ver- 
tueufes P-rmsefiês duThcatre? Je fuis 
T ' fâché 
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fâché de ce qu’il me donne cette com^ 
million ; car peut-être vous embarafle- 
ra-t-elle plus que vous ne m’embaraflêz, 
en me demandant à quelles pièces on 
donne le nom de Tragicomedie s voici 
ce que je répons à vô tre demande. 

On donne le nom de T ragicomedie ■ 
aux pièces dont la cataftrophe eft-heu- 
reule , quoiqu’il n y ait rien de comi- 
que dans la piece , & que les perfori-- 
nes.auffi bien que le fujet loient tragi- 
ques, c’eftàdire, héroïques. Il fem- 
bie que Garnier ait été le premier entre 
nous qui fe foit fervi de ce mot s il a 
donné ce titre à fa Bradamante , cc que 
plufieurs ont imité depuis. Plaute a 
employé le mot de Tragicomedie dans 
îè Prologue de Ton Amphytrion »• mais 
c’eft dans un fens bien éloigné de celui 
que nous lui donnons : Mercure dit dans 
ce Prologue , que de cette Comedie , il 
en fera une Tragtcomedie , parce que 
des Dieux & des Rois y agiront, & qu'il- 
y mêlera la dignité des perfonnes avec la 
bafléfle des dilcours comiques. A* n ^ 
c’eflen raillant qu’il a employé ce mot, 
&: non pas pour lignifier un Pc ë ne dra- 
matique, dont tout le fujet eft heroï-- 
que y & la fin heureufe s mais pour marr 

“ que* 
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querune Comédie, où des perfonnes 
iliuftres étoient introduites , pour plai- 
fanter & pour faire rire* Dans ce fens, 
on pourroit dire que la plus grande 
partie des Comédies d’Arifiophane font 
des Tragicomedtes ; car prefque en tou- 
tes , les Dieux, oudej perfonnes d’une 
qualité diftinguée , y paroiflént comme 
ües Tri vélins & des Scaramouchcs , fè 
commettant avec des elclaves 2c des 
bouffons. 

Le Poète qui ayant fait une Tragé- 
die fur le Centaure Neflus, y avoit mê- 
lé plufieurs fortes de Vers, comme s’il 
eût voulu, par cette diverGté poétique, 
imiter la double nature de ce Centaure, 
qui étoit homme Sccheval / ce Poète, 
dis-je, s’appelloit Chcremon, & étoic 
Difciple de Socrate. 

Ceux qui ne veulent pas qu’on faffe des 
Tragédies pieufes , difent pour raifon 
qu’il ne convient point à des perfonnes 
qui paffent pour être infâmes 8eexcom- 
muniées , dereprefenterlesaéfcions, & 
de faire les personnages de Saints. 
fiitit mifeenda fitera prophanü. Monfieur 
U. N. parlant de la Tragédie de Po- 
lycu&e, de Théodore, oc des autres 
pièces faintes qu’on reprefènte fur les 
'• * The-' 
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^Théâtres profanes, dilbit: comme la’ 
„ fin de la Comedieeft de plaire aux gens » 
„ du monde , il faut que la dévotion de ces * 
„ Saints de Theatre foittoûjours un peu f 
„ galante. Le premier Concile de Milan ï 
défend de reprefenter fur le Theatre 9 > 
ou en quelqu’autre lieu , le Martyre 8c - 
Jofeph. la vie des Saints. Le Poète Thcodeéfce 
ayant voulu -mêler quelque choie des * 
Livres facrez dans une de lès Trage- ^ 

* dies, devint aveugle par une fluxion ’ 
qui tomba furies yeux ; 8c après avoir 
reconnu fa faute, & en avoir demandé 
pardon à Dieu , il recouvra fa vtië. j ? at- 
tens de voua un Commentaire là-defius. 

Lebon hommeMonficurL.G.R.E. 
chez qui Mr. vôtre neveu va fouvent : 
pour s J infi:ruire,ne peut fouffrir la Mùfi- • 
que : il pourfuivoit tous les Muficiens 
qui alloient chez fon fi's; car celui-ci 
a autant de paillon pourléchant, que 
fon pere en a d’averfion. Quelle diffé- 
rence d'humeurs dans un même fang ! 
On aveu un homme à qui le chant des 
Roffignols étoit fi infupportable , qu’il 
fe levoit la nuit pour les chaflèr à coups . 
lz.7.1 o!de gaule & de pierre , 8c faifoit arra- - 
dj Kn. c jj Cr ]es arbres fur lefquelslè retiroient 
ces aimables animaux j u trouvoit au 

con- - 
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contraire le chant des grenouilles la plus 
agréable mufîque du monde. Quel 
goût ! # 

Chante pour moi & pour les Mufes r 
canes & Mujis , (difoit le Flû- 
teur Amigcnidc à ion diicîpîe ) fans te 
foûcier des fêntimcns du peuple. J. R.X. 
ajoute qu’il ne faut donc point chanter 
devant le peuple , (1 Ton ne veut pas 
chanter pour lui. L’addition de J R. X. 
eft un bon avis pour ceux qui travail- 
lent aux divertifièmens publics. Il faut 
( avec la permiffion des réglés ) étudier 
îss goût; s’y conformer surir* t qu’en 

peut , pour leur plaire : j’efpere que 
vous direzf queiqde chSFe dù vôtre fur 
cet avis. 

Monsieur L. D. L. C. foûtenant har- . 
diment dans une Compagnie (où vous 
& moi nous nous fommes trouvez quel* 
quefois , & où il venoit de faire la le- 
fture d’une mau vaife piece de ia façon > 
que les pièces tragiques infpiroient toû- 
jours aux Spectateurs des ientimens qui 
n’étoient point oppofez à la pieté , ni 
à la morale chrétienne , on lui donna les 
oeuvres de Mr. Corneille > & à l’ouver- 
ture du Livre , on lui fit lire les Vers 
iuivans : c’eft quand Corneille parlant 

aux 
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pcmpée aux cendre* de ion mari, dit,. 

s« 

fi' tJWoi je jure des Dieux la puijfance ft*-- 
prème , 

Et , peur dire encor plus , j e -jure par vous- 
mème\ 

Car vous- pouvez, bien plus fur ce cœur 

jQue le rejpett- des Dieux qui Pont mal 
protégé. 

• Et fur la fin de la Scene quatrième 
du même A été. 

fuirai) n'en doute point , au partir de ce* 
lieux y ' ' 

Soulever contre toi les hommes & les- 
Dieux r • i 

Ce» Dieux qui-Pont flatté . , ces Dieux qui' 
m'ont trompée ; 

Ces Dieux qui dans Tharfale ont mal fer vi 
Pompée ; 

J Qui, la foudre à la main -, Pont pu voire- 
■ gorger^ • : , ■ : 

Ils connotflront leur crime , & le voudront' 

■■ venger y ^ # , 1 

iSVCon z.ele , d leur refus , aidé de fa me- 
■ '■ moire , 

7V fçaura bien fans eux arracher la vi - 
. ~ . ftoirc . 


Mr.L.D.L. C. répondit que rien, 

.... ... . . ... .... n , e £ 
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tn’efrttioins contraire à la pieté & â U 
morale chrétienne , que d’iniulter aux 
Dieux des-Fayens. Cette réponfe ne 
fut pas fans repartie. Pendant la Difier- 
tation Mademoifelie D. R. N. Y. qui 
a extrêmement de lefprit & du goût, 
dit tout bas à un des difputans: hé,“ 
Monfieur,demandez feulement, qu’en “ 
faveur de la leéture deces Vers , Mr.“ 
L. D. L. C. lupprime fa pièce, nous y “ 
gagnerons plus , que fi vous lui faites “ 
chahgcr fon (èntiment fur ce q ui fait le 4 ‘ 
principal fujet de la difpute. On lui fit “ 
cette proportion ; mais on n’obtint ni 
l’un ni l’autre. Vous voyez que je vous 
appréns tout ce que je fçai , je ne vous 
oblige pas au fecret, puifqueje vous 
permets de le rendre public , pertner- 
tez-moi aufii de publier par tout que 
je fuis autant par inclination que par 
devoir,' Vôtre , 8cc. 

■ 1 ■* 

.. » . 

• ^ -J 1,-1 ' >■ *' 1 . - 

Lettre VI. 

M ONSIEUR, 

'On a vendu ici pendant quelques 
jours fous lé manteau un recueil de 

Vciÿ 
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Vers Latins 8c de Vers François contre 
Monsieur S. où ileft cruellement mal- 
traité,* on l’y fait piroîtrcpenitettt , d’a- 
voir appelle Mr. Arnaud Le Martyr de 
la vérité , dans une Epitaphe qu’il fit 
pour lui ; on lui mer un bâillon pour 
le faire taire ,* enfin on fait de lui un 
fi odieux portrait , que l’on ne peut aflez 
s’étonner delahardiefle du Peintre. Je 
n’ai pas voulu acheter ce recueil , ni 
vous l’envoyer , parce que je n’aime 
point de Satyres fi mordantes , parti- 
culièrement quand elles font faites con- 
tre des gens du cara&erç 8c du mérité 
de Monfieur S. je ne ! lis jamais Les 
Vers , comme fes Hymnes , fies Inficri- 
ptionsj 8c c. que je ne me fiente porté à 
admirer 8c à reverer l’élévation de fon 
. genie. 

Monfieur Beloch eft Auteur de la Ri- 
tournelle qu’on lit dans le Mercure Ga- 
lant du mois de Janvier 1696. p. 140. 8c 
qui commence par ces Vers, Vn fiir 
dans une grotte obfcurc , &c. 8c qui finit 
toutes les fiances parce refrein ; 

CP en efi trop , fi P efi badinage , 

Et trop peu, fi P efi tout de bon. 

Monfieur IcG.aipi intime deMr.Beloc h 
m’a fait voir ces Vers long-temps avant 
' qu’ils 
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tiqù’ils ayent paru imprimez: ils furent 
d’abord mis en mufique par Mr. du 
Bouffèt ;je vous envoyé cette mufique, 
jefuisafsûié quelle vous fera plaifir. » 

. Voici les deux bons mots qui furent 
dits au Roi défunt par le Duc de Savoie, 
& à quelle occafion ils furent dits , ( par 
parenthefe, c’eft une merveille que je 
m'en 'fois reflouvenu plûtôtque Mon- 
sieur G. N. T. qui étant avec moi dans 
la même compagnie, où ils turent rap- 
portez, n'a pû les retenir pour vous 
les dire ) Le Roi Louis XIII. ayant pris 
Suze , voulut aller rendre vifiteau Duc 
de Savoye, fans l'en avertir, afin de le 
furprendre.; mais le Duc en ayant été 
averti par un des Gens, defeendit en 
basaudevant du Roy, qui lui dit: J'avois 
envie de vous furprendre , & daller juf- 
. ques dans vôtre cabinet \ à quoi fon Al- 
tefl’e repartit agréablement , qu'un grand 
Roi comme il et oit , , ne pouvoit pasfacilement 
Je cacher. Et comme le Roy & le Duc 
pafioient avec un grand monde fur une 
galerie qui n’étoit pas des plus fortes ,* 
le Roy ayant dit à Monfieurde Savoye 
qu’ils le hâtaflent, de peur que la ga- 
lerie ne tombât fou s eux , le Duc fit en- 
core cette reponfe agréable j qu'on 

voyait 
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voyoit bien que tout trembloit fins un fi 

grand Roy. 

Le jaloux D.L. C. mal latisfait de là 
curiofité ôcde Ton attention à examiner 
les actions de la femme, fit en Proie cet- 
te Reflexion, quia autrefoisefté mile 
en vers en cette maniéré. 


Cen'efipas un grand mal que celuy qu'on 
ComJ! ignore , 

Par un fuccez. funefle aux foupçons atta - 

, cbc\ .. . . t 

f 'ay trouvé trop enfin , pour avoir trop 
cherché. • 

9 * . » „ ' . -ii , ’ • j 


Je me reflouvins deces Vers , quand 
il me vint dire fa Reflexion : je lesluy 
dis , & il les écrivit aufli-toft lur fes ta- 
blettes. Foible confolation , pour un 
aufli fienfible chagrin que le lien ! 

• Un Echolier prefenta un jour une 
Egîgramme à Güjas.-ce grandjurilcon- 
fülte rayant lue & relue, !uy dit ; mon 
„ami,je n’y trouve point de verbe, dites - 
„moioù il elt. l’Ecolier demeura un 
peu ellonné ; & enfin il luy dit naïve- 
„mentiMr. j’eftois venu pour vous le 
„demandcr. ,La mefme chofe, ou peu 
s‘én faut , me vient d’arriver s toute la 
différence qu’il y a , c’eft que n’ayant 

point 
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point trouvé de verbe dans une période 
ejjoujfbtue, tant elle eftoit longue, l’Au- 
teur n’ayant pas tant de fincerité que 
l'Ecolier , m’a voulu montrer qu’il y 
en avoit un ; & enfin n’en ayant point 
auffi trouvé , il a fait Tes efforts , pour 
me prouver qu’il l’avoit fous-entendu, 
& que c’eftoitla mêmechofe.Quelques 
raitons qu'il ait apportées pour me 
convaincre , je fuis alluré qu’il a avoüé 
in pttto que j’avois raifon , & qu’il ré- 
formera fa période , pour y mettre un 
verbe. O amour propre ! ôobftina- 
tion ! 

1 

- C’eft au Tunquin , & non pas au 
Mogol ( comme on vous l’a dit ) qu’il 
ne faut avoir ny chauffes, ny fouliers, 
quand on s’y prefente devant le Roy , 
qui fcul fe fert de pantoufles. On l’a- 
borde avec gravité , & on le quitte en 
courant. 

J’ay lu, je nefçayoù, 6c ay recueilli, 
que pour empêcher quelqu’un de dor- 
mir il faut mettre dans fon lit l’œil 
d’une hirondelle ,* après en avoir fait 
l’épreuve, j’ay mis à cofté de cet article 
de mon Recueil , falfum efi , cela eft 
faux i fi l’on efloit aufli exaéfc à mettre 
des falfum efi , que je l’ay efté pour cet 

Tom. VI. C article, 



Ov'tcl. 

Epïft. 
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article, on gafteroit bien des marges des 
Livres. r V';.y 

Paifque voftre jeune homme vous 
paroift depuis plufieurs jours fi trafa* 
quille, je jugerois qu’il n’eft plus amou- 
reux ; car point d'amour fans crainte , ny 
fans inquiétude } c’eft un grand maiftre 
dans cette paflion qui Ta dit, Res efl jotü - 
citsplena timons amor. * ; *i 

Voicy l’idée quon m’a donnée de la 
véritable éloquence ; examinez, je vous 
prie , fur cette idée , celle de voftre 
nouveau fçavant: Qui dit éloquent, dit 
un homme qui produit des penfées 
juftes fur le lujet qu’il traite \ qui trou- 
ve les raifons propres & particulierés 
à ce qu’il avance , & qui a l’adrefle& 
le talent de les expofer aux autres d’une 
maniéré vive, mais claire &fim pie : car 
un difeours n’a de vrais ornemens , qufe 
ceux qu’il tire de la juftefle des peo- 
lées qui le compoferit , delà folidité 
des railons qui le louftiennent , &<$e 
la maniéré naturelle dont on le tourne,,* 
par là on exclut de la vraÿe Eloquence 
•ces vains ornemens qui la défigurent, 
comme cette di ver filé de penfées va- 
gues & generales , ces railons- foibîds 
ou éloigné , tant de digreflions inuti- 
v,-» , •' i les. 
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les, de figures outrées, de comparaifons 
forcées,en un mot ces grands galimatias, 
qui confiftent à parler beaucoup, & à ne 
nendire. 

T'allois fermer ma Lettre, quand en- 
tre trois Muficiens tres-habiles qui &■ 
toien t dans ma chambre , il y en a eu un 
qui m’a afîïïré qu’un Violon prit au- 
trefois occafion dû fommeil d’Atys, 
pour demander un privilège qui permît 
à luy feül de fournir les Violons dé 
Sourdines ; on ne luy accorda pas cç 
qu’il demandoit , mais on luy donna 
ieulement 50. écus pour celles qu'il 
avait fournies. 

Adieu , je ne manqueray pas de vnus 
envoyer P Enchiridton Chriftianunt^ que 
les Peres Jéïuites ont fait pour leurs 
Penfionnafres , quand le Sieur Coute- 
lier , qui lé vend , aura fini la leconde 
'édition s on vient de lire l’épreuve de 
h dërrtiêrë feuille. En vota qéux édi- 
tion! en trois mois. J e luis , ÔCc, 

' L * • ■ . k . - * ■ » * • * O 


C z Let- 
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Lettre VII. 

M O N SIE U R, 

On relie vôtre du Barras. J e vais vous 
parler dés àprefentde ce Poëce , fans 
attendre, pour vous parler de luy, com- 
me j’en avois quelque deflëin, le temps 
auquel je vousenvoyeray Tes Oeuvres. 
Guillaume de Sallufte du Bartas eftoit 
de Bartas prés d’Auch en Galçogne : il 
tiroit fa naiflance d’une famille noble, Sc 
fut Capitaine. 

Ses Pocfies font,' la (réation du Mon- 
de , /’ Enfance du Monde , la Judith , W- 
r ante , le Triomphe de la Foy y pluficurs 
Sonnets , les neuf Mufes , les Peres , la 
Foy , les Trophées , la tJfyCagmfîccnce^ 
J 'on as , la Bataille de Lepanthe , la F’i- 
Etoire d'Ivry , le Cantique de la Paix y 
&c. On a fait en fix ans plus de trente 
Editions de fa Création du Monde : 
elle a efté mile en Vers Latins par 
Gabriel de Lerme Gentilhomme de 
Languedoc. On l’a traduite en Italien, 
enAnglo’S, enEfpagnol &; en Alle- 
mand. 
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mand. Elle a eu des Commentateurs, 
des Abbreviateurs,des Imitateurs, aui- 
fi bien que des Tradu&eurs. On dit 
quM a iuivil’Hexameron de Georges 
Piflies Diacre de l’Eglife deConftan- 
tinople.Ronfard ayant lu cette fèjna’nv 
luy fit prefent d’une plume d’or , en 
l’aflürant qu’il avoit plus fait en lale- 
maine , queluy-mêmeentoutefa vie. 
Il eft élevé dans fes Ouvrages, montre 
un efprit grand, noble, genereux ; fon 
ftyleeft dur, outré, hyperbolique, em- 
poullé,£c rempli de figures. Il a inventé 
plufieurs mots compolèz à la maniéré 
des Grecs , &c’eft ce qui rend londifi* 
cours barbare- & inintelligible en -plu- 
fieurs endroits. Pour exprimer le So- 
leil,au lieu de dire le Roy des Lumières, 
il l’appelle le Duc des Chandelles. Il cft 
mort en 15-90. ou 91. âgé de 46.- ans. 
H&c de Barîajto. 

Mâdemoilelle L. M. de chez qui je 
fors,. m’a dit, qu’efhntunjour allée à 
l’Operad’Atys,le foirfailant fa priere, 
elle fut continuellement diftraite par le 
refiouvenirde ces Vers qu’elle y avoit 
" entendu chanter. 

Qnt Ven chante , 
jQjse Bon danCe i 

C 3 Rions 
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Rions tous , tors quil le faut? 

Ce ne fl jamais trop tojl 
Que le plaijir commence, 

* i' • ‘ * 

On trouve bien tojl la fin 
Des jours de réjoui fiance , 

L’on a beau chajjer le chagrin 
Il revient plujlojt qu’on ne penfe . 

O douce vie 

w 

Digne d'envie ! 

Tendres amours , enchantez.- nous tous- 
jours , 

O jours heureux ! que P en vous trouve 
courts ! ’ 

• ** , . « 

- : **■*.. . . j : .1 

Cette morale peut apurement don- 
ner des diftra&ions à bien d’autres qu’à 
Mademoifelle L. M. c’eft à un Illuftre 
Prélat que nous devons les premiers de 
ces Speéfcacles , où l’on trouve de ces 
moralitez , fi nous en croyons le P. Mc- 
netrier qui parle ainfi. ~ 

‘ L’an 1647. le Cardinal Mazarin, qui 
vouloir introduire en France les diver- 
tifièmens d’Italie , fit venir des Comé- 
diens de de là les Monts , qui repre- 
fenterent au Palais Royal Orphée &■ 
Euridice enVcrs Italiens & en Mufi- 

" : -, s ‘'que» 
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que , avec de merveilleux changemens 
de Theatre , 6c des machines qu’on 
Vavoic point encore veués. Cette a- 
éfcion commença par deux gros d’infan- 
terie armezde pied en cap , qui repre- 
fentoienc deux Armées , dont l’une af- 
fiegeoit une place j êc l’autre la défen- 
doit. Un pan de' muraille de cette 
-Place citant tombé , dçnna l’entrée à 
l’Armée Françoilé.» lors que la Viétoire 
•dépendant du Ciel parut en l’air , 6c 
chanta des Vers à l’honneur des armes 
'du Roy , & de la fage conduite de la 
•Reine fa Mere. Ce Prologue n’eftoic 
-pas de l’aé^on d’Orphée: il fai foit une 
*pi£ce détachée : ce que les Italiens Jè 
«font permis allez fpuvent én cesRe- 
■prefêntations ;; comme en celle d’An- 
tigone trompée par Alcefte de l’invei?- 
tioad’AurehoAurcli, où lé Prologue 
fait voir le Palais de la Mufîque avec 
toutes iortes d^Jnftrumens. Nous nous 
£>âlmes coniervez dans cette liberté 
<©n France ^ 6c presque tous les Prolo- 
gues des Pièces de Mufique que l’on 
rêprefentées , lont à la loüange du 
Roy , pour qui l’on a fait julques-icy 
ccsaétàdïte de Theatre, afin de le délai- 
fer des fatigues de la Guerre , ou de 
_ G 4 célébrer 
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cclebrer fes Triomphes. Pour revenir 
à Orphée , onfît voir dans la première 
Scene un bocage , dont l'étendue & la 
profondeur fëmbloient furpafler plus 
de cent fois le Theatre ; & il parut 
dans cebocrge un Augure affisdans (a 
chaire, coniulté par Endymion pere 
d’Euridicc , iur le fuccês que devoit 
avoir le Mariage de la fille avec Orphée 
excelIentPoëte & Muficien filsd’Apol- 
lon;lurquoy deux Tourterelle s empor- 
tées par deux Vautours, luÿ ayant don- 
né un mauvais préfage, Endymion de- 
meura ü’autant plus eftrayé de ce pro- 
dige, qu’il ne croy oit pas pouvoir évi- 
ter le delhn malheureux de ce mariage, 
quelque loin que prît la nourrice delà 
fille pour le détourner de cette penfée 
par de meilleurs augures qu’elle droit 
du chant & de h pafture des oifeaux. 
Tandis qu’Endymion alloit ie laver 
dans une fontaine pour expier le mal- 
heur qu’il avoit preveu , les Miniftres 
de l’Augure chantèrent lesTraverfes 
des Amans,- lors qu’Orphée & Euridice 
parurent fur la Scene , chantant; d’une 
manière fi gaye , qu’ils témoignoient 
& par leur chant, 8c par ladanle,. dont 
ils i’accompagnoient , qu’ils ne crai- 

ignoitnt 
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gnoicnt pas les prciages , dontïLndy- 
mionparoifloit eftre touché. Ariftce 
fiîs de Bacchus vint à h rroifiéme Scène 
le plaindre des difpofitions qu’iî voyoic 
au Mariage d'Orphée, dont il efloitle 
rival. Un Satyre danfant avec les pieds 
de bouc tâchoit à le divertir s & pour 
leconloler ; , tournoiten railleries les 
bizarreries de l’amour ^ mais fa jaloufie 
s'augmentant au lieu de s’appaiier par 
de fi foibles remedes i luy fit , pour ' 
divertir fa douleur , chanterun air fur 
les peines que luy donnoit le bonheur •* 
d’un Amant qu’on lui préleroit ; à quoy 
le Satyre répondit par une autre chan- 
fon lur le même fujet. Mais enfin Art- * 
fiée s’abandonnant à la trifteflè & aux > 
regrets, appella Venus à Ion aide. Cette : 
Déefle defeendit du Ciel dans un nua- - 
ge , avec Gu pidon Ion fils , les Grâces, . 
& une troupe de petits Amours qui * 
chantoient les Loüanges de Venus 8c de 
fon fils. Venus tâcha d’infpirer à Ari- 
ftée d’autres penfées que celles qu’il 4 
avoit pour E'urydice s mais ce Berger f 
fe plaignant de l’Amour , qui n’a voie : 
pour luy que des rebuts , pria Venus de ~ 
fe luy rendre plus propice , & demanda.- * 
a -cette Déej&e qu’il pût obtenir d’elle - 

Ç f ; 
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Eurydice j tandis que d’un autre coftc 
le Satyre fe mettant aufli à genoux» 
pria Venus d’une maniéré aflêz plai- 
lante de luy ofter fa femme. V enus aïant 
fait connoiftre à Ariftée que la négli- 
gence qu’il avoit pour là pcrfonne, 
eftoit la caule du peu d’eftimc qu’Eu- 
rydice avoit pour luy, commanda aux 
Grâces de l’aju fier ; elles deleendirent 
du Ciel ; & le mettant à le friler, chan- 
tèrent la différence qu’il y avoit entrç 
la propreté 6c la négl igence pour laquel- 
le le Satyre fe déclaroit d’un air badin 
& enjoué, en failant mille grimaces 6c 
mille tours affez divertiffans ,* puis 
ayant prié les Grâces de vouloir aufli 
l’ajufter pour le rendre plus agréable» 
elles luy firent mille maux, en peignant 
rudement la chevelure mdlce& toute 
heriflee : cependant la Perfpcftive s’e- 
Haut ouverte,!! t voir une table iuperbe- 
ment fervie pour les "Noces d’Orphée 
6c d’Eurydice , où Momus ne manqua 
pas de fetrouver , 6c comme il eftle 
Pieu de la Médifance , il chanta mille 
çhofes piaffantes contre le Mariage des 
laides perfonnes , & le danger d’eftre 
jaloux ,, quand on en trou ve de bien- 
faites. Des Nymphes & des Bergeres 
* : ■ dénièrent 
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danteflÊtfrun Balet autour de la table. 
Mail les torches qu'ils portoient pour- 
délehrër cet Hyfticnée s’eftant efteintes 
parurent de mauvais augure à En* 
dymion, qui quitta la table, où eftoienc 
a&sjunon, Apollon 8cHy menée avec : 
Orphée & Eurydice & lesBergeres 
eftonnées quittant leur danfe , récla- 
mèrent par un Hymne plein de ten-- 
dreftè leiecours des Divinitez , pour 
détourner ces préfages. Au fécond Aéte, . 
on vit paroiftre une fuperbe décoration 
de Palais , où l’on pou voit remarquer 
toutes les beautez de l'Architecture 5 . 
& Venus S’eftant 'changée en Vieille 
dans le Temple de Prothéc , s’entre- 
tint des Amours d ? Ariftée avec luy-~ 
mefme, jufqu’àce qu’Euridice, venant 
à pafîèr , pour aller auTemple prier r 
les Dieux de détourner les funeftes*. 
préfagesde (èsNôces, Venus luy infi-. 
iwa doucement, que pour changer ces * 
préfages , elle n ? avoit qu’à changerr 
d’Ëpoux. ; niais Euridice laflee des 
pourfuitësd’Ariftée& deslbllicitations • 
deVenus Scde là Nourrice , perfevera - 
dans (en deflëin de-n’avoir qu’Orphée.- 
pour-Éppux ,. .lors que le Satyre impa- 
tient de- réfds d’Eurydice , of— 

• C 6 fiât: 
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frit fon afliftance à Ariftée pour enle- 
ver cette Belle au milieu de la danfe, 
qui le devoit faire dans le Jardin du 
Soleil. Ce Jardin parut aufli-tofi, ôc 
Morne y raillant de l’Amour , Junon 
& Apollon pere d’Orphée, le reprirent 
defes maniérés tousjours libres 6c tous- 
jours fafcheufes pour fes cruelles mé- 
difances maisluy s’exculantfurlabi- 
zarrieredes humeurs &de là conduite 
des hommes, 'eur découvrit que Venus 
prefloit l’Amour ion fils de rendre Or- 
phée amoureux de quelque autreNym- 

£ he qu’Eurydice ; ce qui obligeâmes 
lieux de demander à Cupidon qu’il 
n’en fift rien , chantant les louanges 
d’un Amour confiant. Cependant l’A- 
mour feignant de vouloir obéir à la 
mere , attendit Orphée que les Grâces 
luy amenèrent par fon ordre, afin qu’il 
lui infpirât de l’amour pour quelquau- 
tre beauté. On l’invita de chanter pour 
fe réjouir j mais s’en cxculant fur la 
trifieiîe des Augures qui le rçndoienj; 
mélancholique, l’Amour luy découvrit 
les artifices de Venus, pour le détour- 
ner de l’amour d’Eurydice. Les Grâces 
pïus fidelles à Venus que Cupidon nq 
l’avoitefté, luy apprirent que ce Dieu 

; avoit 
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avoit révélé à Orphée tout ce quelle 
tramoit contre lui, dont. la DéefTeen 
colere lui reprocha fes trahilons , mais 
pour éviter fes reproches ., i! s’envola 
au Ciel ,*& Venus quittant la forme de 
Vieille quelle avoit gardée jufqu’a- 
lors , reloîut de fe venger ouvertement 
d’Orphfe. Un Temple ayant changé 
tout d*un coup la face du Theatre, 
Endymion & l’Augure y vinrent pour 
fàcrificr à Venus , afin de lappaifer ; 
mais comme l’Autel étoit préparé* 
& la Viétime, Junonfurvint qui les 
détQiirna du Sacrifice qu’ils alloient 
faire,* 8t les aflü.antqu’Éurydice n’a- 
voit plus rien à craindre depuis que 
J’Amour fe déclaroit pour Orphée , elle 
leur dit d’offrir à l’Amour la Vi&ime 
qu’ils vouloicnt immoler à Venus. La 
Scene changea aufîî-i&t de face; & 
Eurydice accompagnée de fa nourrice 
&desNymphes, vint fc rendre au lieu 
de la Danfe , & s’endormit attendant 
les Dryades qui dévoient être de la 
partie. Les Dryades arrivées, l’é veille- 
ront , & danferent avec des caftagnet tes 
UficiP^ejc qu’Eurydicc trouva fi agréa- 
ble* qu’elle s’y mêla avec fes Nymphes: 
mais la Pauie ne fut pasplûtôt recom- 
. v j ' snencée 
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mencéc par une Chanfon à la îoiaange 
de l'Amour , que le Satyre y accourût, 
pour exécuter ton deflçin d’enlever 
Eurydice, qui s’enfuit i & en fuyant, 
fut mordue a’unferpent;ceqüi épou- 
vanta Sc écarta toute la troupe. Arrftée 
qui fui voitEuridice ayant veu le fe-rpent 
jqui tenoit enlaflë le pied de; cette 
Symphe, le voulut tuer >• mais Eury- 
dice qui n'avoit que de l’àverfion;pour 
luy , refufa ce recours & le pria delë 
retirer. Cependant le venin de la mor- 
fure ayant gagné le cœur d’Eurydice,., 
«611e mourut en appellanr inutilement 
à fon fecours Apollon & Orphée.?,' Lé 
Palais du Soleil quifaifoit alors'jlaî>é- 
coration du Theatre fut remplt des re- 
grets d’ A pollon , méfiez avec ceux des 
Nymphes , & finit a in fi la leconde par- 
tie de cette repreientation» A la tror- 
fié me, on vit d’abord un defèrt affreux, 
des cavernes 6c des rochers , avec un 
antre en forme d allée, au boufcdefquek 
à travers - Pobfcurité fè dccouvron Un 
peu de jour. C’eftoit au fond de cet 
antre qu’Orphée fondant en pleurs^de- 
fnandoit aüx Parques Eurydice i mais 
ces fieres Déefiës lui dirent de s’adreficr 
à Piuton, qui jeul régné furies Morts», 

Rndy- 
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Endîmion vint mêler lès larmes à cellçs 
d^Orphéc fur la perte de fa fille , lors 
que la terre trembla, 8i l’ombre d’Euri- 
dice paroiflànt pour tourmenter Ari- 
ftéc , qui l’avoit voulu enlever, le 
pouriuivit,tenantunferpentà la main , 
& le fit devenir furieux. Son chant ex- 
primant fa fureur , remplit de terreur 
la quatrième Scene de cette troifiéme 
Partie. Junon defcendit du Ciel pour 
confoler Orphce , luy luggera des 
moyens pour retirer fon Eurydice des 
Enfers , tandis que Venus triomphoit 
de s'eftre fi bien vengée. L’Enfer ou 
régné Pluton fit un nouveau change- 
ment de Scene. C’eft-là que toutes les 
O mbres vinrent voir avec étonnement 


un homme vivant qui avoit pu y pé- 
nétrer. Pluton reprit le Nautcnnier 
Caron d’y avoir paOé cet homme,- mais 
leNautonnier s’exeufa fur lapuifîance 
de la Lyre de ce melme homme , qui 
avoit charmé tous les Mpnftres , fie 
s’efloit fait paflage malgré luyjufqucs 
dans l’Empire des Morts. Ce divin 
Chantre parut aufli tôt , & charma tel- 
lement Piuton , qu’il l’obligea de luy 
rendre fon Eurydice , à condition 
toutesfois, qu’il ne la regarder oit point 
‘ ; ' “'" l * ' ‘ ‘"qu’elie 
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qu’elle ne fût fortie de cette demeure. 
Un Bâlet de tous les Monftrcsd’Enfer 
fous cent figures extravagantes, comme 
de hyboux , de bucentaures, de har- 
pies , & d autres bêtes , égaya cette 
Sùene, lors que Caron vint apprendre 
qu’Orphée avoir manqué de parole; 
ce qui fit retenir Eurydicedans les En- 
fers i où déplorant Ion fort , & deman- 
dant en vain de retourner vers Orphéè, 
elle fut conduite par l’ordre de Piuton 
aux Champs Eîyliens, qui font moins 
affreux, Sc quiluccederent à larepre- 
fêntatiôn des Enfers. Orphée peu apres - 
vint faire part de fa douleur aux arbres,.. 
& aux animaux qui danferent au Ion de 
fa Lyre ; 8c Venus voyant que Bacchùs * 
s’eroit fait de la -partie avec une trou- - 
pede Bacchantes, lui vint raconter la 
mort d’Ariftée fon fils, .caufée par les 
rigueurs d'Eurydice, qui lui avoit pré- 
féré Orphée; ce qui mit tellement 
Bacchus Sc ies Bacchantes en fureur, . 
que s’étant jettées fur Ofphée , . elles le 
mirent en pièces. Jupiter irrité de là « 
mort de ce Chantre divin, parut dans < 
le Ciel, pour lui donner l’Immortalité, , 
Sc voulut que fa Lyre fituneConftel- 
lation dans le Firmament. Sur quoi tout. 

ÏÊL 
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Théâtre retentit d’un hymne mélo- 
dieux, pourexprimer que la vertu par- 
faite fc doit entièrement détacher de la 
Terre, &c n’attendre Sa recompenfe que 
du Ciel. Ceft ainfi que l’on fit fur la fin 
de cette pièce une Initru&ion morale de 
ce d vertiflèmenr. Le fuccez de cette re- 
présentation ,dont la nouveauté Surprit 
egalement tout le monde par leschar- 
getnens merveilleux des Décorations 
extraordinaires , & par la beauté du 
chant .• aufii-bien quepar la variété des 
habits & des concerts , donna la penfée 
de renouveller ceSpcétacîe aux Noces 
de Sa Majefté , où l’on fit représenter 
une autre piece , dont la Composition I- 
talienne fut traduite en Vers François, 
pour la Sâtisfaéfcion de ceux qui n’entea* 
doient pas l’Italien. 

Cet article eft bien long r en voici 
un plus court. 

- Mx\- :■ . . 'I ' 

tsfbbaijfcz. par Louis le Jufie, 

Les triftes en fans de (alvin , f 

Le prioient de Çceüer de J on cachet augn* 

ft* 

Des Edits extorquez, les armes à la main. 
Leurs Députez, tremblant alléguèrent en 

t ‘ l . ...... Vcxem- 
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L y exemple d'Henry Trois propice a leur 
cab.de, 

Et <yue le Cjrand Henry fous fa garde 
Royale 

i5\£tt ces Edits , les confirma. 

Elus zélé pour l'Autel que pour fon Dia- 
defme , 

Louys, prompt au refus, fur ce ton s'expri - 

■ ma: ‘ • ' * 

■ y • 

„ Henry Trois vous craignoit , mon Pere 
vous aima: \ «■ 1 ' ’ J */ 

y,fe ne vous crains, ny ne vous aime. 

Adieu, je vous recommande les inte- 
rçftsdeMonfieur N. JL continuez , jç 
vous prie, à iuy donner fujçt de me 
der tousjours gu il vous a de nouvelles, 

ÿ ,li g? eions -.- ... ... • 

Je luis, &C. • • J, _ 


Lettre VIII.. 
ONSIEUR, 


•tv % * 
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Un Auteur moderne travailler met- 
tre *fcn Vers des Reflexions Morales de 
Monde ur de laRochcfoucaulï ï & grand 

nombre 
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nombre de Sentences tirées des Cara- 
ctères du Siecle , db Tacite de M, 
Amelot , de l’Homme de Cour , de 
Seneque, 8cc. Il ramafle teut ce que 
fes amis luy donnent pour ce deflein : 
on me vient dadrefier pour luy les cinq 
fuivantes penfées. i. Celuy qui offenfc^Jf/f 
ne pardonne jamais . i. Vn homme di’e- nonptr- 
fprit feroit bien embarajfe , fans la com- 
pagnie des fois, ^.Vn ventre enflé efi un proverbe 
tambour qui fonne la retraite. 4 . Vne ltdliaa ' 
partie du reffteft auprès des Princes cou - 
fifie à feindre que P on »’ entend rien a 
leurs artifices, q. Dormir furunTrophée r 
efi un charmant repos. J’ay trouvé que 
la troifiéme eft tirée de l’E fprit de Sene- 
que 5 la quatrième du T acite de M. A- 
melor, & que la cinquième eft un Vers^ 
à quoy eel uy qui meVa envoyée,n’avoic 
pas apparemment pris garde. 

J ay enfin deviné pourquoy H. R. 
n’aime pas l’Illuftre O. Z. M« c’eft que 
que celuy*cy a trop de mérité , & qu’il 
a fait trop de bien à H. R. Prpfias dijt 
dans la Tragédie de Nicomedc de M» 
Corneille. 

four paroifire a met ytttx fin mertte efi 
trop grand, . , . . 

oh. 
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Onn Aime point asvoir ceux a qui P on doit 
tant. 

On a fait le Tcftament temporel & 
fpirituel de M. Arnaud s ce iont de 
p:u\r s pièces. Les Tdtamens impri- 
mez font fort à la mode s le meilleur 
eft celui de Monfieur le Cardinal de 
Richelieu. 

Ce fut au 29. du mois de Décembre 
dernier que Mr.Dacierfut reçu ai’ Aca- 
démie Françoife,, à la place de feu Mr. 
l’Archevêque de Paris. Monfieur de 
Barbezieux époufa Màdemoifelled’A- 
lcgre, l’onzième de Janvier. Le 16. 
Mr. le Duc de Lefdiguieres époufa 
Mademoifelle de Duras ; & le i8. Mr. 
lé Ducd’Ufez, Anne Hyppolite Grî- 
maldi, fille de Mr. le Prince de Mon*, 
co. 

Vous m’avez dit il n’y a pas long-- j 
temps , que les Rois d’Et pagne préten- 
dent être ceux de tous les Princes qui 
ayent une plus grande étendue- d’Etats; 
qu’il y ena eu unquife vantoitque le 
Soleil ne le couchoit jamais fur fes ter- 
res, & que l’étendue de les Seigneu- 
ries ne lé pouvoir mefurer ,,que par la 
courfe de cet aftfe.Lon me vient d’ajou- 
ter 
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“ter qu’un Roi dePer/è rnettoit (ur les 
Lettres qu’il luy écrivoit cette inferip- 
llon.Au Roy qui 4 le Soleil peur chapeau. 

Le faciamus experimentum des Mé- 
decins vient de ce qui arriva à Muret. 
Ce fçavant homme allant de France en 
Italie , tomba un jour malade dans une 
hoftellcrie où il eftoit loge. Comme il 
eftoit mal veftu , & qu’il n’âvoit pas la 
mine d'un homme riche, ny d’un hom- 
me habile \ les Médecins qui le trai- 
toient ,, ne croyant pas qu’il (ceût U 
Langue Latine , dirent entr’eux en 
Latin , qu’il falloit faire fur ce corps 
tfil & abjeét l’eflay d’un remede qu ils 
n’avoient pas encore éprouvé , facia- 
mus Experimentum in cor pore vili : à 

{ >cine furent-ils fortis après cette cruel- 
e Confultation, que Muret connoiffant 
le danger où il eftoit , le leva du lit, 
pourfuivit fon chemin , & fe trouva 
guery , par la feule crainte du remede 
qui luy avoit efté préparé. Muret eftoit 
au Diocele de Limoges , vivoit dans 
le 16e Siècle, & devint fans aucun Maî- 
tre un des plus habiles hommes de fon 
fade s ; il fut Profefleur en Droit , en 
Philofôphie f ^ en Eloquence à 
Rome ‘ : ôn trouva cette Anagramme 

fur 
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fur fon nom ^JHarc-tAntoine de Mur et \ 
Tfyture droit m'a mené i ÔC on luy fie 
cct Epitaphe. 

€ allia me gênait , genitum me %oma 
recepit : 

Ilia finu juvenemfovit, & ifia fenem. 

Ilia dédit vitam , vitam miht Jufiulit ifia 9 

lUa dédit cunas , ifia dédit tumulum. 

ZJ traque me genitum gaudet , colit utraqrté 
•envum , 

Vtraque defunclum fienfque , gemenf- 
que dolet. 

<-• . . . ' - - 

• • . • : _ . m 

Le Ballet desSaifons qui eft à la tefte 
du Recueil des Poëfies de Madame 
Saintonge quon vient de donner au. 
Public, n’cft pas celuy qui a efté mis en 
Mufique , & qu’on a reprefenté furie 
Theatre du Palais Royal. C’en elle qui 
a^ait les Opéra de Didon & de Circé, ôc 
PAriofte moderne qu’on vend en qua- 
tre volumes chez le Sieur Guignard att 
Palais. 

Je vous fais relier en quatre volumes 
les Commentaires deMontluc, puifque 
vous me marquez le fouhaitter ain* 
fi, pour les rendre plus portatifs. J’ajf 
écrit fur la fin du defnier Volume cette 

Remar- 
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Remarque. Un Miniftre célébré de nos 
joursayant taie peindre f le Maréchal de 
Montluc avec piufîeurs autres hommes 
iiluftres , fît mettre ces motéfbus four 
portrait. tJlFultafecrt, pim a fcripfît ; il 
a efté grand dans fts aâions , il s’éffc 
fait encore plus grand dans fonHiftoiu 
re. Quand ces Commentaires feront 
reliez, je vous les envoyeray , avec le 
quatrième .Tome de PHiftoire Eccle- 
Caftique deMr.FItury jjy joindra y en- 
core deux bons Livres du melme Au- 
teur , ce font les Mœurs des Ifraëlites, 
& des premiers Chrétiens >• ces Ouvra- 
ges ne dchaêntitont afîûrémcnt pas 
l’idée que vous avez de la grande érudi- 
tion de ce fça van t Abbé. Le quatfié- 
me Tome de fon Hiftoire comprend le 
temps qui s’cll écoulé depuis l’année 
36 1 .jufques a Pannée 1595. C’eft le Sieur 
Auboüyn, àprëfcit Syndic des Librai- 
res, qui vend ces Livres. 

Monfieur le Noble recommence à 
nous dohner des Ouvrages de: fa fa- 
çon , ils font intitulez, U Grotte des ' 
Fables ; ce font des Dialogues, des Fa- 
bles , & des Maximes lur des fujets de 
Morale. Le premier qu’on a donné au 
commencement de cette année en un 
l petit 
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petit Volume de 24. pages , & qu’on 
vend cinq fols efl fur la Confiance 
trompée .* on continuera toutes les fè- 
maines à donner un Volume à peu prés 
ièmblable. La quatriéme Maxime de 
celuy-cy a pour exemple la Conduite de 
noftre Homme de la Pomeranie, (vous 
m’entendez) la voicy: 

Tout hornme qui pour! or a de V idolâtrie , ’ 
Trahit tout peur les biens dont il efl en - 
te/le': 

On ne voit point loger en tnefme ho- 
~ . rfleUerie ; -:■* 

•: Inter efl & fidélité \ : '< •“* 

• » * • ? * l 

J’ay tous les Ouvrages de cet Auteur,’ 
ils ont un Tel qui en fait trouver la Ieétu- 
red’untres-bongouft ; jen’aypasfa 
Fradine , je vais i’achettcr. 

• „ Dans un fiecle auffi éclairé & auflï 
,, critique que le noftre , ons’humilie 

„dés qu’on fedéc’are Auteur , dit Mr. 
Baillet , dans Ion Livre des Enfans cé- 
lébrés. Monfieur N. H. R* me promet 
un Commentaire fur cette Penfée,pour 
fc juftifier de la pareflé & de la négli- 
gence dont on l’accufe ; s’il me donne 
ce Commentaire , je vous en ferai part. 

Je 


Digitized by Google 



curicufij. 73 

Je doute qu’il en apporte d’afl’ez bonnes, 
pour prouver qu’il n’eft pas blâmable de 
ne vouloir pas faire part au Public de 
lès lumières 8c de fes connoiflances. Je 
ne luis pas, comme vous voyez, fi timide, 
ny fi circonfpeéfc que luy , puifque je 
luis fiexaétà vous faire part de tout ce 
que j’apprens. Je ne feray pas moins 
exaéfc à tenir la promefle que je vous ay 
tant de fois faite d'eûre toute ma vie, 
&c. 


Lettre IX. 

M ONSIEUR, * 

On ne voit plus à la Comedie Mr. 
l’Abbé Q; L. T. que vous me difiez y 
trouver autrefois fi lou vent enveloppé 
dans un manteau court. Depuis qu’il 
cft Prédicateur, il a non-leulement en- 
tièrement renoncé à ces divertiflémens 
prophanes , mais encore il fait tous 
fes efforts , pour en éloigner ceux qui 
l’écoûtent prêcher. Il difoit dans le 
dernier Sermon que j’ay entendu de 
luy , que de mefme que ieloti Saint 
Tom. VI. D Cypricn, 
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Cypricn, dans les Combats des Gladia- 
teurs, un homme eftoit misa mort pour 
le plaifir des hommes, Homo occiditur 
in hominis z/olnptatcm \ suffi un Comé- 
dien donnoit autant de coups mortels a 
foname , qu’il donnoit di plaiürs aux 
Speéhteurs. 

Selon voftrebonamy Mr. D.L.B. il 
n’a manqué àMoliere que d’éviter le 
jargon, 6c d’écrire poliment. Quel feu, 
dit-il, quelle naïveté ! quelle fource 
delabonneplaifanterie ! quelle imita- 
tion des mœurs ! quels portraits ! 8c 
quel fléau du ridicule ! mais quel hom- 
me on auroit pu faire de T erence 6c de 
lui J Cefar difoit, s’adreflant à T eréneë*, 
„toi auC^Demi-Menandre, tu es mis au 
9) nombre des plus grandsP oëtes,6cavec 
,,raifon pour la pureté de ton ft y le. Eh 
,,pîuft aux Dieux que la douceur de ton 
„ langage fuft accompagnée de la force 
,, que demande iaCotnedie,afin que ton 
„merite fuft: égal à eduy des Grecs , & 
„ qu’en cela tu ne fufiés pas fort au- 
„ defious des autres, mais c’eft ce qui te 
„manque, Terence, ÔCceftcequifait 
„ma douleur. - • 

T h cjuocjue y tu in fitmmis, 6 Dimid'Mte 
Ménandre^' \ * . •*- 

Poneris , 
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Poneris : & mérita , pHrifermonis am 4 - 
■'tor 9 ' 

Lenifur atqué utinam fcriptis a dj un ci a fa* 

'* 4 rH' tœf./''- : ’• , ’ 

Comica , œt a^uatovirtus po lier et honore. 
Cnm Gracis , neqne in hac dejpcbtus parte 
• ‘ j acérés. “ J ‘ " * “ 

Vnttm hoc maceror , & doleo tibi dee/ïe. 

.*• 'vrv IHüi. i'Tf» «/* • ; 

w r » t , 4 , 

C’eft* le Sieur Dancourt qui eft'PO- 
rateur de la Troupe des : Comédiens 
François, il s’en acquitte tres-bien;ii 
a beaucoup d’elprit, parle jufte, & re- 
préfente avecïuçcés les Rôles d’Amant 
paMqnnéJaloüx, inçoniUnr, celuy du 
MMfcfrope , & dû Financier 5 ônluy 
attribue quelques pièces qui ontbeau- 
çoup de füccés. Les airs enfantins con- 
viennent admirab lement bien à fon é- 
poufe V çlleeft, à çequ’ôn dit, bonne 
Aétrice , quand elle en Veut prendre la 
pente, 

Je me fuis informé pour fçavoir s’il eft 
vray, commevpus.ipe mandez qu’on 
vous fa dit , que les Comédiens Italiens 
donnent à laint Sauveur la Parroif- 
Ce où leur Hoftel cft fciuté,tout l’argent 
qu’ils retirent le dernier jour qu’ils 
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joiient avant la Semaine fainte.Et fi 
les Gentils. hommes 6c les Demoilelles 
qui chantent à POpera ne dérogent 
point à leur Nobleilc , comme vous 
m’apprenez l’avoir lû dans le Livre des 
Reprefentations en mufique du Per-e 
Menétrier : on m’a diç que l’un 6c l’autre 
eft vray. . 

1 OnafaitlaVicdeScaramouche : il 
paroift dans cette Hiftoire aufli grand 
Fourbe qu’excellent Comédien \ par 
exemple , quand on lit cecy. Scara- 
mouche eftant àCivita-Vecchia , re- 
marqua deux Efdaves Turcs, qui com- 
ptoient dans la ruë l’argent qu’ils a- 
voient gagné : voicy ce qu’il fit pour 
avoir cet argent j il coupa un morceau 
de fachemiïe & le mit adroitement 
à la place du linge dont ces Efcîaves 
fe lervoient pour envelopper leur ar. 
gent ; de forte que ces Turcs ne fc 
défiant de rien , remirent leur argent 
dans le morceau de linge qu’ils trou- 
vèrent lous leur main. Quand Scara- 
mouche, qui jufques-là avoir fait fem- 
blant de dormir, vit qu’ils fe retiroienr, 
feignant de fcre veiller en furfaui , il le 
mît l crier : ô hiemc\6 hieme\fono ajfafL 
j.nAtojni hi'.nno robato^gtnJitciA,gtuJltcta[; 

au voleur. 
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au voleur, au voleur on arrefta' ces Efda- 
ves,fur ce qu’il aflïïra qu’ils luy avoient 
dérobé Ton argent qu’il tenoit , diloit-il, 
enfermé dans un coin de fa cbemife ; ce 
qui ayant efté vérifie , ils furent con- 
damnez à luy rendre l’argent , & punis 
comme des voleurs. 

Monfieur N. O. ne travaillera jamais 
avec fuccéspourleTheatre, parce qu’il 
veut trop donner dans l’extraordinaire 
& le furprenanr.La Poëfje Dramatique 
cft une imitation des aétions : mieux 
elles lont imitées,pîus elles plailent. . 

A Athènes; 

» < ■*» . % 

Le T heatre perdit fon antique fureur, 

La Corne die apprit a rire fans aigreur, 

Sans fiel & fans venin faut inftruire & re- 
prendre. 

Et plut innocentent dans les Vers de Aie- 
nandïc'* 

Chacun peint avec art dans ce nouveau mi - 
roir 9 . . 

S'y vit avec plaifir r m crut ne s'y point 
voir. 

L'avare des premiers rit du tableau fi» 
dele 

D'un avare fouvent trace' fur fin mo- 
dèles' 

D 3 £t. 
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Et mille fois un fat finement exprime, 
tjtyte connut le portrait fur luy - me Ont; 
i formé, 

Eftes-vous content des quatre Vers 
fuivans ? ils font hits fur ces mors de 
Suetone $ cuiquam toto die pr&- 
fiiti 9 diem perdidi. 

Titus parut un foir trifte aux yeux de fa 
Cour ; 

Et s'efiant apperçu que fa four s’en e* 

. /■ flonne r *> ' . 

Il dit en Joûpiram > ah If ay perdu ce- 
jour, 

fe n'ay fait du bien a perfonne. 

* ’ • ^ . * » - ^ 

Je vous manderay qui les a faits,quand 
jen auray vôtre fentimeat Je fiiis,&c. . 


L E T T R E X. 

AloNSIEUR, 

Puifque vous avez deflein de parler 
dans vôtre Hiftoire de toutes les fortes 
de Spedaclcs qui ont été en ulagedans^ 
* f le 
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lemonde, en voicy une forte, qù appa- 
remment vous ne voudriez pas oublier s 
c’eft des jeux funebres,dt>nt je veux par- 
ler; voici,ce que je içay de plus fingulier 
fur ces jeux. Les jeux funèbres que les 
Romains failoient en l’honneur des dé- 
funts, & pour appailer| leurs Mânes, é- 
toient des Com bats de pluficursGladia- 
teurs , qui febattoient auprès du bûcher 
pendant la ceremonie des funérailles: ce 
que l’on avoir introduit au lieu des Sa- 
crifices, qu'on faifoit autrefois des Cap- 
tifs qu’on immoloit aux Mânes. On 
aima mieux les condamner à ces Com- 
bats les uns contre les autres , que de les 
égorger radouci fiant la cruauté de ce 
Speétaclepar la liberté qu’on leur don- 
noit de fe défendre, & par l’efperance de 
U vie qu’on leur accordoit, s’ils ctoient 
vainqueurs. 

Sçavez- vous pourquoy Mr. 1 ?. D. 
quelque habile qu’il loit , .ftercufllra 
jamais à faire des Poèmes qui foient 
d’un bon goût ; c’e it qu’il ne cherche 
qu’à dire de bonnes chofes , - fans le 
loucier de les dire d’une maniéré qui 
puific plaire ? Il y a long-temps qu’un 
grand Maiftre a dit qu’aucun Poème 
ne peut plaire ., s’il ne mefle par tous 
D 4. I’utii6 ; 
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futil^Sc i’agreablc r de telle forte qu’ils 
ne fe quittent jamais. 

Omne tulit punftum , qui mifeuit utile 
du/ci, 

Le Si or em deleclando , pariterque monen - 
do. 

Je ne doute point qu’on ne vous ait 
dit , qu’il ne travaille plus que fur des 
fujets pieux 5c laines , & qu’il a entière- 
ment quitté le prophane ; les folies 
du Paganitme , difoit-il , il y a peu de 
jours en bonne compagnie , nous font 
horreur,* & cependant no3 Théâtres 
lcrablent eftre tous conlacrez â la cé- 
lébration de ces extravagances ; nous 
fkifonsplus d’honneur aux pnflîons dé- 
réglées des faux Dieux du Paganifme, 
que les Payera n'en faifoient eux-mck 
mes. 

Quelle efi donc la fureur de ces chanfotts 
frivoles ? 

Faut-il voir parmy nous triompher Us 
Idoles ? 

Et dans labifme affreux d'un culte men* 

, ‘ 

L Vnivers aujourd'hui va-t-il Je repion* 
ger l 

fexeufe 
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Y cxcufe isf nacre en , je pardonne k Ti- 

b tille, 

La tendre cxprcjfion des flammes dont U 
brûle. # 

Horace a pu chanter des Hymnes k Ve- 
nus ; 

fe plains ces beaux Ecrits par l'erreur pré- 
venus ; 

t^fais nous k cjui lafoj fait briller fa lu- 
mière , 

JEeurcyuoy des Dieux (feints ranimer U 
pouffiere ? 

Voila comme vous voyez un grand 
changement : illeroit àfouhaiterpour 
lui ÔC pour le public, que cechangemer c: 
s’étendît juiques fur fa maniéré d’écrire. . 

Je viens de lire dans Diogene Laè'r- 
ce , que Solon eftant allé à uneTra-- 
gedie d’Euripide , comme il vit que 
ce Pocte fe mocquoit de la vertu , cil- 
lant qu’il cftoit bon de 1» laiflèr écha- 
per , fans le mettre en peine de la fuû - 
vre ; il fe leva , & dit en fe retirant de 
dépit , que c’eftoit une honte de croire 
qu’un Efclave qui s’eft dérobé , mérité • 
bien qu*on coure après luy , pour tâ- 
cher de le retrouver , 6c cependant de 
iaiÜer perdre une choie auüLprétieufc 
D y q»e . 
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que la vertu. Je ne fçay pas dans quelle* 
Tragédie d\E.uripide eft cet endroit qui 
donna tant d’indignation à Solon; peur» 
cftre que vqus qui travaillez ex profejjb- 
fur les Spercacles, le (gavez-vous mieux 
que moy. 

Je ne doute pas que vous n’ayez bien 
des Remarques fur l'Origine de la Co- 
médie & de la T ragedie ; comme je ne 
fçay pas ce que vous avez, je vous donne 
celic-ci , vousen ferez l’ufage que vou& 
jugerez à propos jpeut. eftre dans la (uite 
m’en viendra-t-il encore quelqu’autre, 
foie de mes lectures v -foit des conven- 
tions où je tne trouvefav; n 

Athenée donne à la Comedie le mef. 
me commencement qua la Tragédie. 
11 dit que ce n’eftoit d’abord qu’un 
Hymne que lesPayens chatoient en 
l’honneur de Bacchu* endanfant au? 
lourde l’Autel- , ou l'on avoit lacrifié 
un bouc à ce Dieu des Vendanges. 
Clement Alexandrin attribue l’Inven- 
lionde la Comedie à Sifarion d’Icarie,. 
parce que vrai-femblablement il y com- 
pofale premier lesHymnesdeBacehuî, 
que l'on chanta apres le facrifiçe du 
bouc mfbitué par Icarius vers l ? an du 
monde 2700. Lorfque les Athéniens 

tranl- 
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trauff ortcrem ce' bpc&acle dans leur 
ville , 6c qu’ils y introduifircnt des 
chœurs de mufique 6c des danfci ré- 
glées 6c figurées , alors cet Hymne fo- 
jemnel tut appcHé particulièrement 
Tragédie , 6c ce qui refta parmy les 
gens de la campagne , prit le nom de 
Comedie } c’eft-à-dire, chanlon de villa- 
ge, des mots Grecs Komi, village, 6c 
Odi, Chanfon ou Hymne. Du temps 
d’Ariifcophane , qui vivo’t vers l’an du 
monde 3630. 6c qui fuivit Sophocle 6c 
Euripidc,!a Comedie n’eftoie prefque 
compofée que de railleries 6c de mé- 
difances publiques. Elle commença à 
recevoir des Aétcurs environ le mefme 
temps que la Tragédie , c’eft-à-dire, 
du temps du Poète Epicharme Sicilien, 
qui florifloit l’an du monde 3600. De- 
là vient que les Siciliens louftiennent 
que la Comedie eut fon Origine à Sy- 
faeufe, 6c qu’Epicharme en fut le pere > 
non pas qu’il en fût abfolument le pre- 
mier Invènteur ,* car nous avons des 
fragmens des Gomedies d’Alcce , qui 
le précéda de prés de deux cens ans : 
mais parce qu’il y introduisit le premier 
des Aéteurs psrmi le chœur de mufique, 
de^méme qu’ont fait Thefpis Inventeur 
' D 6 d er- 
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de la T ragedie , parce qu’il avoit intro- 
duit les A&eurs entre les chants du 
'chœur. C’eftainfi que Diomede don- 
ne le nom de premiers Comiques à 
Sannyrion, qui inventa les mafquesÔc 
les bouffonner.es dans laComedie ; à 
Cratin qui les régla à trois perfonna- 
ges , ôc qui en ordonna la compofition, 

& à Ariitopfiane qui la perteéfcion- 
na. On à diftingue la Comedie des 
Grecs en vieille, moyenne & nouvelle. 

L.a vieille attaquoit les perlonnes , Sc 
les nommoit par leur nom / c’eft ce 
qu’Horace nous faitconnoiftre en par- 
iant d’Eupolis , deCratinus& d’Ari- 
ffophane lorfqu’il dit que ces trois 
Auteurs&tous les autres Poètes de la 
vieille Comedie repi enoient avec beau- 
coup de liber» é tous ceux qui men- 
toient d’tftre notez pour leurs malices, 
pour leurs rapines , pour leurs débau- 
ches, & pour leurs autres crimes.Cette 
liberté rendit ces Poètes formidables à . 
tout le monde , & plus encore aux 
grands qu’aux petits s ce qui fit qu’on 
s'enlaffa. Alcibiade fit pub ier une Or- » 
donnance pour deffendreà tout Poète 
Comique de plus nommer perfonne par 
ion nom dans laComedie : cette Or- 

donnan- 
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donnance produifit une autre efpece 
de repreientation, qu’on appella moïen- 
ne Gomqdic s fie ce fut Ariftophanc qui 
la trouva le premier. Il fut fuivi dans * 
cette Méthode par Philemon , . par P la. 
ton le Comique , & par plufieurs au- 
tres , qui prirent à fon imitation un 
honnête milieu entre la feverité fie la 
complaifance,- mais enfin , parce que 
les fujets véritables ne laifloient pas 
à ’ofïenfer , quoiqu’on n’y nommât per- 
fonne ( car on y peigneit fi bien ceux 
qu’on critiquoit, qu’il étoit tres-faeile 
de les reconnoître ) on inventa une 
troifiéme efpece , qu’on appella nou- 
velle Comedie, dans laquelle les fujets 
étoient feints , fit les noms inventez. 
Menandre fut confideré comme l’Au- 
teur de cette forte de Comedie, ou du 
inoim comme celui qui y avoit le mieux 
réufii. 

Voici quelque chofe de plus moder- - 
ne , qui , je croi , ne déplaira pas à vô tre 
curiofiré. 

On fit vers l’an 1646. une Comedie 
atribuée à un Gentil-homme Normand 
nommé S; Evremond, contre quelques- 
uns des premiers Académiciens , ou 
plûtôt contre leur célébré Corps, je 
veux dire contre l’Academie. J*ai cher- 
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ché Iong-remps cette piece pour vous 
en faire part, fans la pouvoir trouver. 
Enfin une perfonne de confideradon 
• de mes amis, fçaehant qu’un autre de 
fcsamis,c ’eft l’Illuftrc Moniteur F. B. NV* 
lavoit, il l’emprunta pour la lire, & 
la rendit; mais lui ayant témoigné que 
je fouhaittois, il y avoit long. temps, 
déliré cetçepiece, il la demanda pour 
moi; & après piulîcurs difficultcz, il 
l’a obtenue , en fe faifant caution ; tant 
Monfieur F. B. N. craint delà perdre , 
parce qu’il n’y en a plus, &: apparem- 
ment on ne la réimprimera pas,* car, 
après la leéhire que j’en viens de faire, 
elle me paroît une des plus pauvres 
pièces que j’aye jamais lue dans ce gen- 
re. Voici Ion titre. LaComed'iedes AU' 
cademiftes pour la réformation de la Langue 
Françoife. Piece comique , avec le rôle des 
Prefentations faites aux grattas jours de Lu 
dite Academie 9 imprimé Lan de la Réfort, 
me. On trouve d’abord une efpece de 
Préface ; ou plutôt de Dédicace fignée 
De CavenetSy aux Auteurs de l’Acade- 
mie.Cette Préfacé eft un pur galimatias; 
ce qui donne d’abord une tres-méchante 
idée du reftede l’Ouvrage .* & l’on ne le 
trompe pas danscctte idéeicar la Comé- 
die- 
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die qui fuit , qui eft en cinq A êtes & en 
Vers , n’a ni fel r ni faveur ni- deflein. 
Les Auteurs de cette pièce font T riftan, 
S. Amand ,Godeau , Colletet , Chape- 
lain , Gombaud , Habert ,. l’Eftoille , le 
Marquis de Breval ,. le Prefident Serify,. 
Bois-Robert, Sillon, Mademoifelle de 
Gourné, Baudouin, un Sergent, un 
Geôlier, Faret, &Monfieurle Chan- 
celer Seguier. J’ay trouvé deux en- 
droits marquez avec du crayon ; appa- 
remment ce font les deux féulsqu’ony 
a trouvé de remarquables *• je les vais 
donc aufli remarquer ici. Le premier eft 
dansl’Aéte troifiéme , Scene première * 
quand un Sergent veut mettre Baudo- 
uin en prifon pour une dette. 

BAUDOUIN. 

'•* .r • * \ ; ^ n * 

Enfin c'efi aujourd'hui qu'on reforme les 
mots , 

JSIous pourrons par apres prendre nôtre 
repos \ 

2 Vous p uerons déformais abandonner l'é- 
tude , 

Et bannir avec elle un peu d'inquiétude , 
iJMais je me fens furprts ’ r qui me prend au 
colet l 

• * LE * 
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LE SERGENT.. 

Monfieur , il faut entrer dedans le Châtelet. 

BAUDOUIN. 

Lreù me vient cet affront ? 

LE SERGENT. 

r ' * 

2 )# Braj vous le fait faire 

BAUDOUIN. 

Du Bray , cet Imprimeur / Ha , je ne puis 
• me taire: 

Il fçaura l’impudent fi fai quelque crédit s 
N efi -ce point fans aveu ? Du Bray ne m*- 
rien dit. 

LE SERGENT. 

'Regardez* ce papier. 

BAUDOUIN. 

fe comois bien mon figne r 
Mais la pnfe de corps me femble trop mdu- 

' g* e - 

LE SERGENT. 

Il efi un peu fâcheux \ mais quoi ! 

B A U- 
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BAUDOUIN. 

Quelle rkifôn? 

LE SERGENT. 

Hâtez.- vous promptement de venir enpri- 
fon. 

BAUDOUIN. 

Sergent , je fuis Auteur, jefais un beau Vo- 
lume. 

LE SERGENT. 

Auteur, je fuis Sergent , & je vis de la plume , 
Comme vous , compagnon! 

Le refte de cette Scène eft du dernier 
pitoyable. 

Voici la féconde remarque; elleeft 
tirée du cinquième A été, Scène premiè- 
re, ou Chapelain dit, V 

MejfeurSy je vas parler , puijqu'on me P a 
permis , 

Sur un point , oùjecroi , vous avoir pour a- 
mis \ 

Je dis que la coutume ajfezfouvent trop for» 
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Fait dire improprement que l'on ferme la 
porte ; 

L'ufage tous les jour s autorife ces mots , . 

J Qui nous fer oient pafer atlleurs pour de 
grands fots ; 

Craignez-vous vôtre argent , rubis , perles j . 
mufc , ambre? 

Vous pouffez, vôtre porte , & fermez, 'votre 
chambre. 

S E R I S Y. 

■ En matière d'Etat , vous fçavez que nos * 

Tiennent toujours quelque air de ces ancien- 
nes Loix-y 

De même dans les mots , c'efi n'être pas 
bien fage 

D'abolir tout d'un coup ce qu'approuve I 

figes. 

LA TROUPPE. 

Digne raifonnement , noble comparai fon ! 

Chapelain n* a. pas tort , drvous avez, rai- 
fin. 

S’il n’y a flans tout cet Ouvrage que 

ces deux traits de remarquables , juge2*. 

du relie. Après cette Comedieon trou- 
ve le Rôle des Préfentations faites 

aux* 
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^ux grands Jours de l’Academie Fran- 
çoife lur la reformation de nôtre Lan- 
gue. Première afftfc du Lundi 1 3. Mar* 

1646. il y a un peu plus de fineflc 8c 
d’arc dan* cet Ouvrage que dans l’au- 
tre. Voici deux exemples de cesafiifes. 
Quatrième afiife s’eft prefemé le Sieur* 6 
de Polaftron cadet de Gafcogne, re.**' . 

querant que l’on n’ôtât pas le point à 66 
leur honneur, ni Yeclaircijfementàkut **' 
épée. . 

R e’ P O N S E. 

' Pour ce qui eft du point foit com- 66 
muniqué aux Profefl’eurs en Mathe-** 
tnatiques s & pour YécUirciJJ'ement de a 
Iepée, renvoyé aux Fourbiflêurs. 66 

Treiziéme afiife, s eft prefènté Gilles ** 
le Niais Sieur de Tourniquet , l’un des* C : 
ordinaires du Cheval de bronze, ayant “ 
procuration du filou &délanturlu ,re- **' . 
querant que les mots de vrayement 
ce fi mon , voila bien de quoi , 8c autres H 
qui fe trouvent dans les chanfons du “ 
Pont-Neuf , foient approuvez pour <c 
bons François. ‘‘ 

R e’ p .a ' h s e. 

Soit communiqué à Jean dé Nivelle M 
&àRoquentin. : > v-.; ! 

' 1° 
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Je me fuis fait un plaifirde vous Jom 
ner ce détail , afin que ne pouvant vous 
faire part de la piece , vous vous coo lo- 
fiez, fi vous ne pouvez pas la trouver 
dans la fuite r & que vous jugiez par ces 
échantillons , que le tout eft fi peu de 
choie , qu?il ne mérité aucun empreflé- 
ment pour l’avoir. 

Je n’entends point encore dire qu’il y 
ait à la Comedie aucune Aébrice, excep* 
té Mademoilèlle Raifin , qui excelle au* 
tant que Mademoilelle Champ-meflé: 
eut-être qu’avec le temps quelques-u- 
nes de celles qui priment à.prefcnt ac- 
querront cette excellence, 

Reflbuvenez-vous que vous mavea 
dit autrefois , en me parlant de cette Ac- 
trice , qu’il n’étoit pas neccflaire de lui 
dire avec Monfieur B. quand elle repre- 
ientoit de certains Rôlles tendres s 

J* - ■ î 

Il faut dans la douleur que vous vous ab ;»* 
baijfieHy 

Pour me tirer des fleurs , il faut fut vous- 
pleuriez, i 

parce qu’elle s’en acquittoit fi bien ’ 
qu’on étoit forcé de verfer des larmes, 
quelque force d’efprit qu’on eût, & 
quelque violence qu’on* iè fît lur foi- 

méme. 


* 
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même. C’écoit , dificz-vous,unplaifir 
de voir les femmes foûpirer , 6c s’efluyer 
les yeux , Scies hommes s'en moquer , 
pendant qu’eux -mêmes faiioient leurs 
eiForts. ( comme on dit aux enfans) pour 
cecoig^lfm larmes. %• 

, JeratnalTe, puifquevous le fouhai- 
tez r tc^tèsleséditions d’ Ariftophane , 
vous le^ieçevrez dans peu , je vous di- 
rai pour aujourd’hui peu de choie de ce 
Poète. ruh ' \ ■ i >• ï v i 


Ariftophane Pc c(:eGomiqued , Athè- 
nes, qui vivoit du temps de Socrate, a 
fait cinquante- quatre Comediesjdont il 
ne nous relie qu’onze. Ce Poète étoit 
d’un naturel bilieux, ardent, railleur, 
médifant, libre , élevé. Il ne garde poi nt 
les bien-feances : lès pièces lont pleines 
de rencontres agreablesjfes plaifanteries 
font fouvent ftulîès. Platon dit dans une 
Epigramme qu’on lui attribue, que les 
Grâces après avoir parcouru tout le 
monde ,, pour trouver un lieu propre à 
fo bâtir un Temple qui durât éternel* 
lement, elles choifirent l’Efprit ou le 
Cœur d' Ariftophane , d’où elles ne for- 
tîrent point depuis ce temps-là. 

Moniteur N. L. vous prie , quand 
vous parlerez de la mort de Moliere, 
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de ne pas oublier cette circonftance?* 
c’eft que lors que ce fameux Comé- 
dien commença les premières repre- 
fentations du Malade imaginaire, il 
ctoit malade en effet d’une fluxion fur 
la poitrine. , qui l’incommodoir beau- 
coup, & à laquelle ilétoitfujet depuis 
quelques années. C’eft à propos de cette 
fluxion qu’Arpagon dit à Frofinedans 
la cinquième Sccne du fécond A été de 
,, l'Avare: Je n’ai pasde grandes incom- 
„ moditez , Dieu merci , il n’y a que ma 
„ fluxion qui me prend de temps en 
„ temps s à quoi Frofîne répond : vôtre 
„ fluxion ne vous fied point mal, & 
„ vous avez grâce àtouftèr : il mourut 
en 1673. âgé de 52. ans venant de re- 
prefenter pour la quatrième fois le 
t&Calade imaginaire. 

o 

Le même Monfieur L. N. m’a dit 
qu’étant un jour à la Comedie du! 
Grondeur , fes voifins parlèrent , en 
attendant qu’on commençât la piece 
de pluficursfoux, qui avoienceû cré- 
dit auprès des Princes. Un jeune A. 
(qui apparemment venoitdelire l’Hi- 
ftoire des Iconoclaftcs du Pere Maim- 
bourg, mort avec la qualité de Mon - 
ficur , parla ainfi d’un fou nommé 
. 1 Dan- 
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Dandery. Ce Dandery ctoit an certain 
fou quiétoit à la Cour de l’Empereur 
Théophile vers Tan 830. & qui diver- 
tifloit extrêmement jee Prince par lès 
naïvetez plaifantes : comme il avoit 
( par un privilège attribué à fa qualité ) 
la liberté d’aller par tout , il entra un 
jour brufquemcnt dans le cabinet de 
i’Imperatnce Theodera , lors qu elle 
faifoit (à priere devant un Oratoire 
orné de dévotes images , qu’elle avoit 
foin de cacher à l’Empereur , à caufe 
qu’il étoit Iconoclafte. Ce fou , qui n’a- 
veiepas accoutumé de voir des images, 
lui demanda ce quecfétoit^Theodora 
lui répondit que e’étoit des poupées 
- qu elle preparoit pour fes filles. Dan- 
dery étant allé enluitc félon fa coûta- 
nte au difner de l'Empereur , lui dit 
qu’il avoit veu l’mperatrice qui bai- 
foit & embrafloit les plus joiles pou- 
pées du monde. Théophile ,qui fe dou- 
ta que c’éroient des images que Theo- 
dora reveroit en fecret , fe leva auflî 
tôt de table , ôc alla trouver l’Impera- 
trice , à qui il fit d’abord de rudes ré- 
primandes , mais l'Impératrice lui di- 
iant en riant que ce tou s’étoit trom- 
pé -, en prenant pour des poupées les 
u . z * images 
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images de les filles, avec lelquelles el« 
le étoic devant le miroir, il la crut, le 
prit à rire & s’en retourna; maisThe- 
odora , qui s’étoit fi adroitement tirée 
d’un mauvais pas, voulant remedier à 
l’avenir , fit fi bien châtier ce fou , pour 
lui apprendre à ne plus parler de pou* 
pées , qu’auffi-tôt qu’oa lui en parloit , 
il mettoit le doigt fur la bouche , & 
ne difoit mot. 

Adieu, ménagez vôtre fanté, ôtme 
. croyez toujours , &c. 


Lettre XI. 


M ONSIEUR, 

' Bien des gens fe plaignent qu’on 
maltraite trop ici les nouveaux Auteurs 
qui travaillent pour le Théâtre ; qu’on 
fiffle leurs pièces, louvent pour des 
fautes fort legeres,-qu’on voudroit que 
dans un premier Ouvrage, ils fiflent 
parler leurs Héros avec autant de force 
& d’élévation que Monfieur Corneille 
fait parler Cleopatre, en mourant, à 

Antio- • 
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Antiochus&àRodogunc, quand clic 
leur die : , 

- * 

%egne de crime en crime , enfin te voila 

: y ' 

fe tay défait d'un pere , & d' un frère & de 
moy. 

Puiffe.le fiel tons deux votes 
vécûmes. 

Et U fier choir fier vous les peines de mes 
crimes ! 

Euifiiez.’Vous ne trouver dedans * vofire 
union , 

Qu horreur , que jaloufie & que confie- 

fion; 

Et pour vous fi u hait ter tous les malheurs 
enfin? hic , 

Euijfe naiftre de vosts un fils qui me refi 
fimble . 

Si on eut fifflé laMelite , la Galerie 
du Palais, Clitandre, on eut fait perdre 
courage à l’Auteur, & nous n’aurions 
jamais eu Rodogunc , Heraclius , le 
Cid, Cinna, Pompée, &c. 

Je vous plains beaucoup de ce que 
vous avez à fouffrir du temperamment 
bilieux de N. M. D. il eÆ au fond un 
bon homme i le filencca la vertu dap- 
Tom c \ T l. ' E pailer 
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p ii fer le bruit de la colere , parce quel- 
le eft contrainte de le taire, he Içà- 
chant à qui parler j croycz-moy,fcrvtz- 
vbusde ce reTnedé contre les emporte- 
mens de voftre bilieux. Je crains plus 
la toléré du faux dévot T. F.E. Car Ü 
n’y a rien plus à craindrc,quedes dévots 
de là force, quand ils font irritez; Ce 
font des animaux fort colériques, & en 
mefme temps fort vindicatifs , parce 
qu’ils fe perfuadent que Dieu leur doit 
de retour , que la Religion eft bîeffée 
en leurs perlonncs , & que leurs fureurs 
font divines. ' 

C’eft apparemment dans lesMëmoi* 
res de Mônlîeur L. D. M. que Vôftfd 
jeune Penfionnairc des Urlulinêsaap- 
pris à tnettre de Pencre dans îè béni- 
ftier, pour barbouiller le front defes 
compagnes ; riez en voftre particulier 
de ce trait d’une jeuneflè enjouée, pen- 
dant qu’en la prélence vous !tiy en fe- 
rez la matière d*unc reprimende tres- 
fo ri eu le. 

On divulgueà prefent bien des fo- 
crers : on voit beaucoup d’Hi'ftoires 
lécrcttes qui deviennent publiques pair 
Pimpreffion ; en voicy une nouvelle du 
Conneftable de Bourbon ,qui lé vend 

au 
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au Palais , chez le Sieur de Luynes.. 

Je voudrois qu’on raiftpour Infcrip- 
tion des Academies des Sçavans , 6c 
de^ceux qu’on deftine aux Armes , ce 
Vers d’Ovide. 

Sint procul a nobis juvenes , nt fœmina 
comptt. 

Hors d’ici, jeunes gens artiffez comme" 
des femmes: qui dit homme attiffë,, “ 
homme dameret, dit homme de baga- 
telle , homme qui n’eft bon à rien: 
pour peu que vous étudiez le monde, 
vousconnoiltrez que cela eft tres-vray* 
Il n’y a pas un de ces cfFeminez , qui, 
font tous occupez de leurs parures * 
qui n’aimât mieux voir tout l’Etat en 
défordre , que là perruque dérangée, 
ditSeneque. Horum qms efi , qui no* 
ma Ut Rempubhcam turban , quam co- 
rnant fitam ? qui non follicitior fit de ca+ 
pitisfui décoré , quant de falute genorii 
humant? , 

. J’avois tousjours crû que par cette Ë-' 
pltaphe, 

Si Procul a proculo proculi camp an a 

fa* . ' 

fam Proctu a proculo T*rooulus tp[i 
foret. 
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qd’on lit dans l’Eghfe dè Saint Procu- 
lus à Boulogne , on vouloit dire que la 
cloche de cette Eglife eftoit tombée 
fur un nommé Proculus , 6c l’àvoit 
tué s mais je viens d apprendre dans les 
Voyages de Miflon, t. 2 .p.i 7 o. que ce 
Proculus eftoit un homme lludieux ; 
qui ayant continué long-tems à le lever 
tous les matins au fonde cette cloche v 
devint maladepar trop de travail , êc 
mourut. 

Je ne vous envoyeray pas l’Eloge de ' 
feuMonficurl’Archeveiquedc Paris , 
qu’a fait Mr. le Gendre Chanoine de 
Noftre-Dame : je me contenteray de 
vous en rapporter cet échantillon , il 
vous lerviraà juger de la piccepourle 
», ftyle. Il eft rared’eftre pleinde lumiè- 
res, ôc de n’en eftre point ébloui j la 
„ gloire c'clatante , ^principalement- 
celle qui vient des Sciences 6c des bcl- 
les Lettres, laiftedans l’ame, je ne 
„ % a y 4 UC * plaillr qui la remplit , 6c qui 
„ l’occupe. Quand on vous félicité lur 
,, de grands lucccs , vous vouscouron- 
„ nez de vos propres mains ; on fe drefle 
„ à toy-même un triomphe fecret, pen - 
„dant quafltz fouventon en rcfüfe.de 
„ public : ainfi on perd du côté au cœur, 

ce 
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ce qu’on croyoit avoir gagné du cofté u 
del’elprit, Scies connoiuances fubli- t6 
mes ne nous oflent que trop fou vent “ 
laconnoiftancc denous-mcfmes. 

MonfieurR. m’a gagné , il a quel- 
que temps , une partie d echets fans té- 
moins s & le mefmc jour je luy en ga- 
nayunen bçnne compagnie ; vous 
jugez bien duquel des deux la petite va- 
nité fut la plus fatisfaitc. Il fçait tout 
1 - Traité que Mr. Sarrazin à fait fur cc 
jeu , mais il n’en fçait pas mieux pour 
cela les Stratagèmes. FeuMr. lePrcfi- 
dent Nicolaï paflbit pour cflrc celuy de 
France qui içavoit le mieux les adrefles 
& le fin de ce jeu. Cette réputation 
luy fulcira un jourun envieux, qui vint 
exprès , à ce qu’il dit , de loixanté 
lieues pour la luy difputeneftant arrivé 
ohezle Prefident , pendant qu’il eftoit 
à la Chambre des Comptes, ii l’attendit 
tout botté i & quand il le vit de retour, 
il luy dit .* Monfieur , j’ay ouïdire“ 
que vous paflez pour le plus habile “ 
joiieurd echets qui foit dans le Roiau - H 
me ; je viens ex présiâe foixantc lieues, “ 
pour voir s’il faut que je vous cede l’a- “ 
vantage dans ce jeu , une feule partie “ 
en décidera. On apporta deséchets,“ 
E 3 le 
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lePrefident perdit, l’inconnu le quitta 
aufli-toft , fans vouloir jouer une iecon- 
de partie, ny dire fon nom , ny dilner 
avec luy. Mr.NicoIaï n’a jamais Içû qui 
ileftoit. 

La fécondé Fable de laGrotte de Mr. 
le Noble eft Faite lur le Procès ,• cç 
bel elprit a , comme vous Içavez , de 
la théorie & de la pratique fur ce 
lujet : il compare la chicane à lachy- 
raie dans ce livret , l'ardeur de plaider, 
^* n ‘ „& l’ardeur de fouôier, dit-il, bâtilïènc 
„ toutes deux fur le fondement de i’e- 
„fperance,* toutes deux engagent inien- 
5 ,fiblement un fou par une première dé- 
„ penle qui paroift legere \ l’une par l’a- 
,, chat d’un creufet , d’un fourneau & 
„ d’un boiflèau de charbon ; l’autre par 
„ un petit exploit contrôlé, ou une plain- 
„ te chez un Commiflaire : mais enfuine 
„ on s y trouve p^u à peu fi bien engage 
„ par les dépenlès accumulées, que pour 
„ ne pas perdre ce que l’on y a mis , on 
„ veut aller au bout s ôc enfin il lè trou- 
„ ve que le creufet a tout dévoré , & 
„ que les chimères dont on fe flattoit , 
„ n’aboutiflènt qu’a de la tumée \ & 
, t ainfi , ajoufte-t-il , pour première ma- 
„ximej 
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. jfrÇe plaide point y & fuis P avis qtte je te 
donne 

Laiffe-lk ce procez., croj-moj. 

Àiats Ti-faiftre Yves me dit que mon affaire 
efl bonne ; 

Ouï pour Itijy mais non pat ponrtoy. 

les fept autres rogxitpçslont tgaîçment 
tres-ipirituellesSc tres-inftru<Sives. 

I) y a depx ans que je vous envoyai 
le Triomphe de Madame DesHoulie- 
res dédié à Mademoifelle deScudery , 
parMademoiieVle l’Hcritier, & impri- 
mé chez le Sieur Mazuel , rue faint 
Jacques : le mefme Triomphe paroift 
depuis peu dans fe Recueil qu’on vend 
«n un volume, chez le Sr. Guignard, des 
Oeuvres dç M^icmoifiîile l’Héritier, 
où elle fe plaint de ja première Edit ion 
faite en teri abfençe de çe T riom phe , 
qotelte aflTireéftre fort differentede ccl- 
k-cy, qu’elle redonnent poùi; eftrc Ion 
véritable Ouvrage. * ' Je vous envoyé le 
Livre entier j f^tes lire à Mademoileile 
V.F.PHiftoirëjàç Finette^ elle U diver-? 
tira. ' Renvojcîz-moy , je vous prie , 
la Réjouïflance des P.oçrçs fur lafortiè 
de pnfôn de MMe Noble l & fon Re- 
merciement , avec la Mulé Hiftori- 
* • « u ■■ * * que 
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que de Mr. Robinet dédiée à Madame. 
Je luis, &c. • 


Lettre XII. 


ONSIEÜR, 


« ». 


M 

• . Que l qu’autre vous a-t-i! dit aulh- 
bien qu’à moy,quele Sieur T. Libraire 
delà rue S. Jacques , a' donné quinze 

cens livres a la veuve de M pour 

les pièces qui n’avpîent pas dîé impri- 
mées du vivant de l’Auteur. ? fi cela 
cil vray , il y a long temps qu’il a reti- 
ré Ion argent , il y gagnera encore de- 
quoy baftir un appartement des plus 
magnifiques dans le Ch.. T. fi 1 envie 
luy en prend. Les Auteurs ne vont pas 

e es-1^ f . les Libraires leur taillent 
morceaux, trop petits ; mais pour 
les confolcr , ils leur promettent de la 
gloire. . 

Voicy pourquoy voftre lçavant Al- 
légorique a appellé MonfieurN.C.un 
vray Demades. 

Il y avoit à Athènes un homme ex- 
trêmement riche appellé 2 ïtmadej, qui 
airaoit tant les £pe&acles , que les 
4 r Athe- 
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Athéniens ayant défendu par une Loy, 
qu’on ne reçût aucun Etranger pour * 
jouer dans les Jeux publics , impofant 
melnae une amande de mille drachmes 
contre celuy qui contreviendroit à cette 
Ordonnance j il donna cependant des 
Spectacles au peuple, où il introduific 
julqu’à cent Etrangers, fe loûmettant à 
la peine de payer cent mille drachmes; 
Neft-ilpas vray queMonfîeur N. C. 
eft un vray Demadcs , à la dcpenle 
prés? 

TsÇihil efi jucunâum nijî quod reflcit 
varietat, me dites- vous ; c’eft pourquoy 
je vais pafler à Néron , de Néron à 
Moliere, de Moliere au Sieur Defchars, 
&c. 

L’Empereur Néron voulant donner 
des Speétacles de fon invention , efta- 
bîit les jeux appeliez Neretuens , l’an 
813. de la Fondation de Rome , pour 
eftre célébrez tous les cinq ans , mais 
l’ardeur qu’il avoit pour ces jeux de 
fonïnflitution, neluy permettant pas « 
d’attendre que le terme de cinq ans 
fuit accompli rai renouvella ces Jeux 
l’ande Rome8i6. & ne ’aifla pas deux 
ans apres de les faire célébrer dans te 
temps qu’il avoit réglé en les inftituant. 

‘ * ' E y Ma;- 
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Moliere voulut dans fcs premières 
années s’efiablirà Paris avec plufieurs 
enfans de Famille , Tous le titre de 
Vlllujlre JheAtre \ mais ce deflein 
n’ayant pas réulli , il alla dans les Pro- 
vinces, comme à Lyon en 1653. cn ^ uit e 
àBeziers, à Grenoble, à Rouen, & 
enfin vint à Paris , où il fut parfaite- 
ment bien reçu de Monfieur Frcre uni- 
• que du Roy , qui R. y donna le titre de 
fa Troupe , & voulut bien leprefcnter 
en cette qualité au Roy & à la Reine- 
Mere. 

Le Sieur Defcharseft leDanfcur de 
l’Opera leplusréjouïflant , il excelle 
dans la dr»nfé comique par-deflus rous 
les autres. Sadanfe à deux vifages dans 
le Balet des Saifons , a réjoui extrême- 
ment tous ceux de la Cour & de la Ville 
qui l’ont vûë. Sa femme excelle autant 
dansladanieferieufe , que luy dans la 
comique : elle eft d’une taille tres-avan- 
tageulè pour fa profefiîon , c’eft-à-dire 
allez grande, bien-prife , 5 c d’un bon 
air. Monfieur L. N. allure que, quoy- 
cju’il foit allé très louvent aux Opéra 
où elle danfe, il ne l’a jamais vû rire, 
ny pas mefme fourire en danlanr. 

Selon Caffiodore cité par Monfieur 

M.D.IJ; 
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M.D. P. dans Ton Idée de$ Spectacles 
anciens 8c nouveaux , le lignai pour la 
courte des Chariots eftoit donné chez 
les Rioirïams par le Prêteur , ou par 
l'Empereur , ou par celuy qui ordon- 
noit les Jeux, avec une efpece de voile, 
que l’ondcplqyoiten lejettant. Néron 
"enintroduiflt l’ullige , pour avoir une 
'foisjettélalerviettedont il efluyoit tes 
matns, pour permettre aux Aéteurs 
d’entrer en lice , & pour le défaire de 
Pimportunitédu peuple , qui s’impa- 
timtoit , ôcquineluy lailîoit prefque 
pas le temps de difner. 

Moniteur L. D.D.B. M. parlant 
quelquefois de Scaramouche dans le 
temps qu’il vivoit encore , & qu’il rie 
paroi Huit plus furîe Theatre -, difoir, 
homo non pcrut , fed periit art if ex. M. 
le Prince deGuimenc difoi.t la melme 
; chofe du fameux Comédien appellé 
Aionâory. 

OnlitchezPaufanias qu’un nommé 
Phidoias de Corinthe eltant tombé de 
cheval en courant aux Jeux Olympi- 
ques , fon cheval ne lailîapas depour- 
luivre fa courte , tourna autour de la 
borne ,*8c comme s’il euft connu qu’il 
avoit remporté la victoire , ils’arrelta 
E 6 devant 
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devant les Maiûres de ces Jeux, comme 

Î >our demander le ptrix. Les Eléens 
’accorderenc au Cavalier, malgré Ion 
malheür , 6c luy permirent de Faire éle- 
ver une Statue à lbn cheval. 

Je me reflouviens qu’eftanten une 
Ville de Province, u p jeune Jurifcon- 
fulte deceuxqûi font moitié Avocats, 
& moitié petits Maiftres, voyant qu'un 
Comédien qui ÿ reprefeiltoit une Picce 
comique , avoir une fierté inlupporta- 
ble , à caufe qu’il faifoit rire les autres, 
„ luy cria ; mon amy , tu iic fais rire de 
„ tes fottifes , qùe parce qu’on n’Utend 
„ rien de bondetoy , & qu’on a eû icy 
„ la bonté de te diipenkr dufênscom- 
„mun. Le Comédien répondit fur le 
,, champ en cette maniéré à celuy qui 
„ l’in fu! toit j Monfieur.c’eft àl’Autcur 
„ qui a fait la Piece que je repreïeme, à 
,, repondre pour moy. 

Je fouliaite que vous foyez content 
* de cette variété, ôc que vous me croyiez 
tousjours, &c. 


v 

L ET- 
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E T T R E XIII. 


JyLoNSIEUR, 

* . ? # . j ;ï. 

^ ‘ ! , '!» ! ^ ' 'i . . i 

’ Pour vous réjouir , je commencerai 
ma lettre par un bon mot. Un Evêque 
qui fouhaitoit avec paffion d J être Car- 
dinal ( ce qui ne fl: pas rare ) dit un 
jour étant à table, à un Ecclefiaftique; 
‘D'on vient que vous vous forte*, fi bien , 

Gr que four moi , je fuis fi fouvent in- 
commodé} Cefi , répondit l’Écclcfiafti*» 
que , que vous ave z. toujours votre cha- 
peau dans vôtre tête , & que j'ai la tê- 
te dans le mien. MonfieuF l’Evêque 
rit du bon mot , peut-être en rirez- 
vous auffi. "... . 

Vous n’avez pas voulu croire M. 
de la Motte le Vayer , quand il dit 
qu’il naît une efpece de canne du bois 
qui fe pourrit dansJa mer, &en avoir 
veu de formées à demi , qui renoient 4 ' 
r encore à une membrure de vaiflêau 
apportée de Hollande ; croirez -vous 
plutôt ce qui eft dit dans un des Voya- . 
ges Hiftoriques ? Sçavoir qu en Irlande 

il 
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il y a une efpece d’Oifeaux de marais, 
qu’on appelle Bermcks , qui n’ont ni 
pere , ni mere , qui ne proviennent 
d’aucuns ceuft , ni d’accouplement 
d’animaux , mais qui fortent de la gom- 
me des fapins, qui font proche d* s ri- 
vages de la mer/ on leur voit, tfjotttfc 
l’Auteur, d’abord paroître le bec , & 
peu à peu lç corps ; & dés qu’ils (è Ten- 
tent libres , ils s’envolent dans les airi ? , 
ou ie jettent dans lés eaux des marais. 
f Les Religieux & les Ecclefiaftiques du 
pais mangent de ces animaux les jours 
•maigres, prétendant qu’ils ne font pas 
nez de la chair. 

On a nouvellement traduit l’Hiftoi- 
redePfiché, qui Te trouve dans l’Afne 
d'or d’Apulée, c’tft le Sieur de Luyne 
qui la vend fous le titre des Amours 
‘ de P fiché & de Cupid*n 9 avçc quelques 
Remarques. C’tft en vain que vous 
m’excitez à traduire les Oeuvres d’A- 
: pulée ; j’aides raifons de bienfèance qui 
' m’en empêchent ; je fçai bien qu’une 
bonne Tradudiondes oeuvres de cct 
Apteur, avec un dode commentaire, 

' feroit plaifirà bien dps gens, mais lâiC 
1 fons ce travail à ceux à qui il convient. 

Onm’avoitprétçleFureteriana; & 
.••.'•* -apres 
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après l’avoir lû, jei’ai achctté,à eaufe 
de la reflexion fuivance, que je fais lire 
volontiers aux L. F- N. S. 8c autres 
femblables curieux. Si Pcn examinoit “/• 
bien iericuferaent tout le mérité 8c tou* 44 
te la déîicatefTe que nous attribuons 44 
aux Chinois , nous trouverions peut- 44 
être que cela ne va pas fi loin que nous “ 
nous l’imaginons. T ous les Ouvrages “ 
qu’on apporte de chez eux n’ont point , 44 
ce me lemble , tant de quoi furprtn- “ 
dre, 8t fi l’on y fait bien refïexion , 44 
on leuffait tort par cette furpriic , puif- 44 
que fou vent nous n’admirons quelques-* 4 
uns de leurs Ouvrages, bien moindres *‘ 
cependant que beaucoup des nôtres , 44 
que parce que nous ne pouvions qu’à 44 
peine nous perluader , qu’ils fufient 44 
capables d’en faire de pareils , comme 44 
nous admirons dans un enfant de pe- 44 
tites penfécs , qui ne vaudroient rien 44 
dans la bouche d’une perfonne raiion- 44 
nable,* dans une femme, des vers, qui 44 
feroient infupportables , fi un homme 44 
lesayoit faits. Un bon jour, Monfieur , 44 
un bon jour, Madame, nous paroîtra 44 
mille fois plus beau dans le bec d’un 44 
perroquet , que dans la bouche d’une 44 
agréable perfonne.il y a de l’entêtement 44 

•* dans 44 
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dans tout cela. A propos de Perroquet,' 
vous connoiflèz combien eft aimable 
celui de la charmante, fage & fpiri- 
tuelle Mademoifclle ***. Voici des 
vers, où on le fait parler: 

PLAINTE DU PERROQUET 

a Mademoiselle *** 

Nçn , Clartce , t on réefl point 
T oùjours heureux de tout point. 

Tfatif des lieux où l'Aurore 
Brille fur la rive Maure , 

‘Perroquet predefiiné ’ 

Pour vous je fus amené. 

Beau t bienfait , d'un vert plumage. 
D'un agréable caquet , 

Le plus mignon Perroquet 
Que P on mit jamais en cage. 

Je bernois tout mon bonheur 
uA regner Jur vôtre cœur j 
En vôtre feule perfonne 
Douce , . complaijant'e , bonne j 
pavois trouvé de quoi fixer les vœux 
Du Perroquet le plus heureux. 

Sur vôtre vertu fevere 
ffavois fondé Te fpeir de mon fort le plus 
doux. 

Jamais 

. i • 
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Jamais dans nos amours de crainte ou de 
colcr e , 

t-sKaifire de votre cœur , encor , fins fur 
de vous , , 

[états amant , & nétois point jaloux. 
Nul d'un air careffant avec mejme ten - 
drejfe, , ' 

Ne vous dit , bonjour ma MaîtrcHèi 
Nul comme moi d'un ton Un dut fiant & 
fiateur 

Ne vous nomma mon petit cœur: 

A toute autre flamme tnfenfble , 
Sourde à cent frivoles dt [cours , 

Vous n écoutiez. que mot , vous m’écoutiez. 
. toujours s 

A moi feul vous prêtiez une oreille paiJU 
ble , 

Quand jeparlois de nos amours. 

Mais bêlas ! quel affreux préface 
Vient de troubler mon cœur , & confondre 
, mes fem. ' 

- ^ Les ojfeaux toujours en partage 
Eurent Part des prefenttmens ) 

Je crains que jê ne fat que je n’oje vous 
dire. 

Que malgré ma tendreffe & malgré votre 

‘ •- fi ** 1 . ' ••••: 

Vn plus jufle devoir ne votés dérobe s 
. . moi. 

Peut- 
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Peut-être y hélas! vous n'en faites fut 
rire ; 

9 5 Mais moi taciturne & confus. 

Je mourrai de dépit , ou ne jaferai plus. 

Le luxe des Coquettes eft la matiè- 
re du troifiéme entretien de la Grotte 
des Fables de Mr. le Noble .- ceux qui 
ont fréquenté le Theatre & les Thui- 
kries font en pays de connoiffêmçe dans 
cct Entretien. 

Monfieur Dupin continue fes Ou- 
vrages lur les Matières Ecclefiaftiques s 
il vient de donner le dixiéme onziè- 
me , ôc douzième Siècles. 

Pardonnez- moy, je vous prie , fi je 
ne vous ai pas encore envoyé les Mé- 
moires qu’on attribue à Mr. de Saint 
E'fremonr , & que j’ai achetez par vô- 
tre ordre. Sur ce qu’on m’avoit (lit 
qu’ils étoient fort agréables : je les ai 
voulu lire avant que de fous les en- 
voyer ,* ils m’ont non*feulement fort 
agréablement amulé , mais ils m’ont 
paru en même-temps fi utiles , pour 
apprendre à un jeune homme à dé- 
couvrir & éviter les dangers de la ga* 
lanteries que je n’ai pû m’empêcher 
de les donner a lire au Petit- Maure de 
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l’Academie de *** que vous m’avez 
adreflë , pour faire quelque attention 
fur fa conduite j il garde ces deux Vo- 
lumes, -je vais en achetter deux autres 
que vous aurez ineeflàmment : vous ne 
perdrez rien pour avoir attendu ; car je 
mettrai dans le meme paquet l’Hiftoi- 
re des Révolutions de Suede que le 
Sieur Brunet vend depuis peu en deux 
Volumes in douze. Monfieur N. G. S. 
m’avoit promis une Satyre qui court, à 
ce qu’il dit , manulcrite contre quelques 
Auteurs modernes, mais il ne m’a en- 
core rien donné , & je croi qu’il ne 
me donnera rien entre nous, c’eftan 
homme qui parte la matinée à promet- 
tre, Sc laprés-dilnée à s’exeufer. La 
derniere fois que je le vis, il venoit de 
la Bibliothèque de S. Viâor, & il me 
dit à l’oreille dans la rue s je 'viens 
d'apprendre un ben mot , le voicy s quand 
les Efpagnols font des feux pour une ba- 
taille qu'ils ont perdue s & quand les 
François en font pour avoir gagné cette 
même bataille , on peut dire que les feux 
des François font des feux de joje , dr 
ceux des Efpagnols des feux d'artifice. 
Il fe prit enluite à rire de tout fon cœur, 
$ç me youloit quitter ,* mais je l’arrêtaL 
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Sc je lui dis , je veux payer vôtre bon 
mot d’une bonne Remarque , dont j’ai 
la mémoire toute fraîche, 8c qui m’é- 
chapera peut-être avant que je vous Tayc 
dite , fi je ne vous la dis à prêtent. 

53 » Anacréon dit, Cc(l larofe qui nous fait 
juçer du jucces de nos amours par le 
bruit que nous fai fins avec /es feuilles , 
lors que nous les frappons f ur nos mains. 
Selon Mr.Dacier fur Theocrite,lors que 
les Grecs vouloient juger du fuccésde 
leurs amours , ils avoient accoûtu mé de 
prendre une feuille de pavot , ou de 
quel qu’autre fleur, & de la plier de 
manière, qu’en la voulant faire heur- 
ter contre la main, le coude, ou l’<5- 
paule , elle pût faire du bruit : fl elle 
rendoit quelque fon , ils efperoienî 
réüffir dans leurs amours ; au lieu que 
fi elle n’en rendoit point, ils n’avoient 
Theocr. plus d’efperance. Les Grecs fe fervoient 
IMLi. quelquefois de feuilles de rote, 8c 
VQ j c i comm ent. Ils fermoient à demi 
pnemainj de telle forte, que du côté 
du pouce, il y avoit une cavité, fur 
laquelle ils étendoient une feuille de 
rofe , & après cela de l’autre main ils 
frapoient defîus, 8c faifoient le bruit 
àontje viens de parler.- J’ai vu, m’a 

repar- 
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rçplrti Moniteur N. G. S. des enfaus 
à Paris & en Provence , qui fans être 
ni Grecs, ni amoureux, failbient la 
meme choie , ce qu'ils appelaient 
faire claquer des feuilles de ?ofe. Adieu.» 
& m’a quitté. 

Adieu aulÏÏ, Monfieur, je fuis, &c. 

Souffrez ce po(l-fcnptum. 

On vient de me dire que le S. Evre- 
monc , auquel on attribue les Mé- 
moires dont je vous viens de parlej, 
ri eft pas celui dont nous avons de li 
beaux Ouvrages qu’on vend chez le 
Sieur Barbin , en deux volumes in 
quarto, & en cinq volumes in douze. 


Lettre XIV. 

M ONSIEUR, 

\ 

' * ( f * * * . ( ^ 4 

J’efpere que vous ferez aulli con- 
tent de cette Lettre ci , que vous me 
marquez l'être de la dernierc : du moins 
je vais faire mon poflible pour cela , 
c’eft-à-dire , que je vais vous donner 
des Recherches fortcurieulès pour vô- 
tre projet. Je commence par celle-ci. , 

Quand 
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Quand îés Gladiateurs combattaient, 
fi les Speétateurs pjefloient lçs mains» 
enfemble enjoignant les deux pouces , 
8t entrelaçant les doigts, c’était une 
marque de faveur >• le vainqueur don- 
noit la vie au vaincu ,• mais s’ils tour- 
noient les pouces , en déjoignant les 
mains, c’étoit un ligne de haine : il n’y 
a voit point de quartier, 5c le vaincu 
étoit tué. 

Voici une bonne Remarque fur les 
premiers Aétcs des Pièces Dramatiques; 
elle eft d’un grand Maître , dont vous 
devez parler bien des fois dans vôtre 
Ouvrage. Le premier A été d’une Piece 
de Theatre doit , dit-il , contenir les 
femences de tout ce qui doit arriver 
dans la fuite , tant pour l’aéfcion prin- 
cipale, que pour les Epifodiques ; en 
forte qu’il n’entre aucun Aâreur dans 
les Aétes iuivans, qui ne loit connu 
par ce .premier, ou du moins appcllé 
par quelqu’un qui y aüfa été intro-, 
duir. Les Anciens fe font fort écartez 1 
de cette maxime, particulièrement dans 
les agnitions , ou reconnoiffanccs , pour 
lefqudîcs ils fe lont preique toujours 
fervi de gens qui furvenoient par ha- 
zard au cinquième A été , ôc ne feroient 

arrivez 
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arrivez qu’au dixiéme, fi la Pieceen 
eût eu dix. Tel eft ce vieillard de Co- 
rinthe dans l’OEdipe de Sophocle Ôc de» 
Seneque , où iTfemWe tomber des nues 
par miracle , eft un temps où les Ac- 
teurs ne fçauroient plus que taire ni 
que dire, s’il arrivoic une heure plus 
tard. ' ‘ , ' r -.\- ^ - 

Il y eut autrefois cette difpute en 
prefënce du peuple Romain ,, pourfça- 
voir qui dés deux danloit le mieux 
YAgafntmnon , ou d’Hylus , qui pour le 
reprefenter grand, s’éle voit fortes pieds; 
ou de Pylades * qui le fàiioit penfif , 
comme étant le principal devoir d’un 
grand Prince de penfer au bien de fes 
lujets : Vous déciderez , s’il vous plaît, 
en faveur de Pylades. 

Vous qui aimez tant les ^Livres en 
Àtt4, préparez une place dans yoftrc 
Bibliothèque pour un nouveau Livre 
tjufiem forint 1 1 qu’on m’a afturé être 
fous la preflê , ; & qui eft intitulé , /**#- 
Furintma , il contiendra les bons mors 
de Jfeaft-Farinc. Apparemment ce fera 
un Recueil de turlupjnadcs aufquelles 
Jean-Farine n’aura jamais penlé ; car 
ë’eft l’ufage de la plupart des Livres 
en ana , d’allonger le nem d’un Au- 
teur, 
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tcur, 8c de lui attribuer enfuite des 
rapfodies tirées de differens endroits 
lèlon le genie 8c la capacité de ceux 
qui les entlrecueillics .* 8c ainfi il fauc 
s’attendre que dans -le Jean - Far in: an a 
on trouvera les rencontres , fa nr aille?, 
8c coq-à-l’alhe facétieux du Baron de 
Gratelard , tenant la clalfe ordinaire 
au bout du Pont-neuf, avec fes gail- 
lardifes admirables , fes conceptions 
joyeufes, 8c farces jovialles; lesüébats 
& facetieufes rencontres de Gringalet, 
8c Guillot Gorgeu ,* les railonnemens 
ingénieux de gros Guillaume ; les bons 
mots de Gautier-Garguille ; les F antai- 
• fies de Rrufcambille ; celles de Tabarin, 
& les Hiftoires de Verboquct. A pro- 
pos de Livre en ana . c’eft apparemment 
’ dans le Menagiana que vous avez ap-‘ 
pris que Rinoucinni un des premiers 
Auteurs des Opéra d’Italie, étoit un* 
peu fou ; 6c que s’imaginant être aimé 
de Marie de Medicis ,■ cette imagina- 
tion l’engagea à pafTer en France avec 
elle ; mais qu’il en fortit bien- tôt , apres 
avoir été raillé fur cette prelbmptueu- 
lo folie. Cammp je nai lûaucun autre 
Livre que le Menagiana , qui parlcainfi , 
de ce Rinoucinni , ne me demandez 

' ‘ pas 
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pas d’autre, pour autorifer voflre cita- 
tion, quand vous Ja ferez. 

Il me femble que je vous ay déjà 
mandé qu’anciennement quand les 
Poètes Tragiques trouvoienc trop de 
difficulté pour bien dénouer leurs fu- 
jets, îlsavoient recours à une Divinité, 
qui venoit dans une machine, & qui dé- 
lioitce quieftoit trop embaraffé; mais 
je croy ne vous avoir pas ajouté , à pro- 
pos de cette forte de dénouement, com- 
me j’en avoisdeffein , un paffage d’Ho- 
race s c’eft quand il dit : Gardez-vous « 
bien d’employer pour le dénouement le « 
lôcoursd’un Dieu, file nœud ne mérité « 

qu’un Dieu vienne le délier. * <s 

• » 

Dcus interjit , nijî dignus vindicc Art. 
nodus Poct, 

Incident. 

Te diffire i! y a long-temps à vous 
parler du Couronnement de Pétrarque, 
parce qu’il fait u a fi grand article , qu’il 
fuffiroit fcul pour une Lettre ; mais 
puis que vous me paroiffez eftrc preffé 
d’avoir ce que j’ay à vous en dire , je 
vais vous en contenter fans différer. 

Le Triomphe ou le Couronnement 
de Pétrarque , eft un des plus beaux 

Tom. VI, F Spc- 
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Spectacles qu’on ait fait pendant ccs , 
derniers fiedes à la gloire d'un parti- 
culier comme luy. En vôicy la ceremo- 
nie & la magnificence. Le 22. May 
jour del’Alccnfion de l’an 1 341 . après 
la grande Meflè folemnellement chan- 
tée par l’Evêque de Terracine,qui étoit 
de la Maifon Colonna, dans la Chapelle 
du Palais de cette Illuftre Famille , 6c 
un fuperbe feftin,que le PrinceColonna 
donna à tous les Sçavans invitez à man- 
ger avec Pétrarque. Le Maiftre des Ce- 
remonies fit apporter fur la table les 
Oeuvres de ce Poète ; 6c les ayant mi- 
fes fur de riches carreaux de velours ^ 
fit un Difcours à l’Afiemblêe fur lé 
mérité de cet Auteur , 6c ayant conclif 
qu’il meritpit dç recevoir fiolemndlç- 
ment la Couronne de laurier ; tous ceux 
qui eftoient prefens , s’écrièrent qu’il 
le meritoit , 6ç qu’on eftoit preft à ac- 
compagner la Pompe de ion Triomphe. 
6 c de fou Couronnement, On le dé- 
pouilla aufli-toft de fes habits, pour luy 
en donner de convenables à la magni- 
ficence de cette glorieufe Ceremonie. 
On luy mit au pied droit un brodequiq 
rouge, avec des attaches traverfées fur 
le pied , ôcratachées à la jambe , ce 

'<l ui 
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qui étoît la chauffure de l’ancienne T ra- 
gedie. Au pied gauche on luy mit ce- 
luy de l’ancienne Comedie , qui eftoit 
plus bas , : & de couleur violette , atta- 
ché de rubans bleus , pour rcprelênrer 
l’amour 2c la jaioufie, qui (ont les lujets 
les plus ordinaires des aérions comi- 
ques. Après l’avoir chauffé de cette 
forte , on le reveftit d’une longue robe* 
de velours violet fur un pourpoint de 
latin couleur de menues penfees , pour 
exprimer celles des Poètes. La four- 
rure de fa vefte eftoit verte , pour ligni- 
fier que le Poète doit tousjours avoir 
des inventions nouvellés. Le bord eftoit 
d’un galon d’or , pour montrer qu’un 
bon Poète nedoic rien mettre au jour, 
qui ne loit affiné 6c épuré comme l’or. 
Sa ceinturé eftoit une chaifne de dia- 
mans , dont l’éclat Sc le brillant eftoient 
desraàfques de l’enchaifnure des bel- 
les chofes , quile voyent dans les Poë- 
fies. Sur cette vefte eftoit un manteau 
de latin blanc, lymboîe de l’innocence 
des mœurs d’un Poète j qui ne doit 
choquer perfonne. On luy mit fur la 
telle un haut bonnet en forme dé 
Thiare , propre à recevoir les Cou- . 
rennes qu’on vouloit luy donner. Ce 
F 2 bonnet 
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boçnet élevé en pointe, pour marquer 
1 élévation de lcfprit & des penfées de 
Pétrarque, eftoit de toile d’or. O’nluy 
mit au cou en forme de collier de Che- 
valerie, l’image de IaLyreccleftc atta- 
chée à une chaifne d’or faite de petits 
dragons entortillez les uns aux autre?, 
pour exprimer la fagacitc & la fubtilité 
de l’efpnt, joint à l’harmonie des «ow-. 
bres& des cadences poétiques pour la 
verfification. Les gans qu’on luy mit 
aux mains n’eftoient pas moins myfte- 
rieuxquele refte des habits j celuyde 
la main gauché eftoit de Loutre, animal 
de rapine , pour faire entendre qu’un 
Poète doit emprunter des Anciens , & 
felërvirde leurs lumières. Celuy de 
la droite eftoit de letice , & figmfioit 
la gayeté de l’efprit des Poètes. La 
queue de fa longue Robe fut portée 
par une fille échevelée, couverte d’u- 
ne peau d’Ours , Sc déchauftéc ; elle 
portoit un flambeau allumé en plein 
roidy, & reprefentoit la folie, qui ac- 
compagne prelquetousjours les Poètes. 
Ce fut en cet équipage que Plutar- 
que defeendit de la falc du Palais des 
Colonnes dans la cour , où il trouva un 
Char fair en forme de Mont-Parnaflç 

* * t. • - * i 
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avec Apollon & les Mules. Les Symbo- 
les des Oivinitez fabulcufes eftoient 
peints autour de ce Char,ôc marquoient 
les inventions de la Fable , qui font 
l’amede laPoëlîe. LeThrône fur le- 
quel il fut aflis, eftoit formé d’un Lyon, 
d'un Eléphant, d’un Griffon, & d’une 
Panthère , pour faire entendre que les 
Poètes ont le pouvoir de dompter & 
d’apprivoiferlesMonftres. À fa droite 
cftoit un pupitre avec des livres , des 
plumes & un encrier, qui font les Ar- 
mes des Sçavans, Les Grâces l’accom- 
pagnoient fur le Char comme fes fide- 
lescompagnes. La rêverie vêtüe de 
tanné tenoit les refnes des Chevaux. Il 
fut accompagné en cet eflat de deux 
grands chœurs de Mufique , l’un de 
voix, & l'autre d’inftrumens. DÏs Sa- 
tyres 6c des Faunes danfoient après ce 
Char. Plufieursjeunes gens chantoieiit 
des Vers Latins & Italiens à laloüange 
du Triomphateur.Onjettoit de la ver- 
dure 8c des fleurs par toutes les rues où 
ilpafloit ,*les Dames qui eftoient dans 
les balcons ôc aux feneftres verfoient 
lùr luy des eaux odoriférantes ,* il y en 
eut une entr’elles,qui s’eftant trompée, 
au lieu de répandre fur luy de l’eau 
F 5 d’Ange, 
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d'Ange , comme elle en avoit deflèin, 
elle vuidaune phioledefard , dont la 
compofîtion eltoitfi violence , que les 
cheveux lùy tombèrent en tous les en- 
droits qui furent touchez de cette eau. 
Etant arrivé au Capitole, il fitunDif- 
cours Latin ; apres lequel le Sénateur 
prononça qu’il meritoit d’eftre couron- 
né Poète,' ayant tous les avantages de 
la parfaite Poèfic ÿ qn luy mit auffi-toft 
une Couronne de lierre pour la Poéfîe 
Dythirambique , une de laurier pour 
l’Heroïque, &uncde myrrhe pour la 
Lyrique. LeSenateurluy mitau doigt 
v un anneau dor avec un rubis de cinq 
(Cens ducats. Toute la dépenfe du 
Triomphe fut faite aux dépens du pu- 
blic. Les quatre filles du Prince d’ A n- 
guilfcra luy firent des prefensde leurs 
Ouvrages de broderie , pour recon- 
noiftre l’honneur qu’il avoit fait à leur 
fexe, en le louant dans les Vers. Du 
Capitole il alla au Vatican rendre gra- 
* ces à Dieu jettant par les rues qua- 
tre cens florins en diverfes pièces de 
monnoye, que les Princes Colonnes luy 
donnèrent pour faire cette libéralité au 
peuple,lelon iufage des anciens Triom. 
phateurs. Etant arrivé au Vatican il 

défi 
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ddcenJît de Ton Char, entra dansl’E- 
glife, appendit Tes trois Couronnes au 
Tombeau du Prince des A poftres , & 
retourna au Palais des Colonnes , qui 
luy avoient fait préparer un grand èc 
lomptueux foupé,qui fut fuivi d’un bal 
des Chevaliers, & des principales Dames 
.de Rome. 

Vous avez !û dans Plutarque que 
quelqu’un faifant quelque queftion à 
Pyrrhus lut la Mufique , il répondit 
de la guerre ;voicy comme on a mis en 
Vers h demande faite à ce Prince, Ôcfa 
.réponle. 

. 0 e fi oublier ce que Pou doit aux Çrands> 
jQue d’ofer abaijjcr leurs fublimcs lumières 
la décifion de vulgaires matières -s 
Il leur efi mefme beau de paroifire igno * 
rans. 

Cette demande faite au %oy des Epu 
rotes 

Etait fans doute des plus fit tes : 

Lequel des deux , Seigneur , vous femble, 
luy dit-on , 

Le meilleur joueur de guittere 

De Charte , ou de Python ? 

Le meilleur homme de guerre S 

F 4 f( 
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? e j*l e * dit Pyrrhus , que c'efi Polyfper- 
con. 

Voicy un autre bon mot qui fut dit, 
à propos de ce meime Prince. 

Pyrrhus fit fommer Sparte avec tant de 
hauteur , 

Que le peuple en prit P épouvanté. 

Ce peuple qu'on fait bien qui n'ejloit point 
trembleur. 

Pour dtffiper P un mot cette frayeur naif- 
fantes \ 

*s4m(ï parla , dit^ on , un homme plein de 
cœur. 

Si Pyrrus efi un ! Dieu , nofire terreur efi 
vaine , 

Les innocent n'ont rien a craindre de» 
vant luy\ 

Si ç efi un homme , qu'il aprenne , 

Qu'a des hommes v aillons il s’attaque an- 
jour d'huy. 

Vaîere . Maxime appelle Cercylîidaj 
cet homme plein de cœur. Je reviens 
âJaMufique. 

Sur un point d'harmonie avec trop de cha- 
leur y 

Philippe ofa joufier contre un zfKaifire- 
Chanteur: 

' Celuy - 

» 
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Celuy-ty , pour finir la difyute importu- 
ne, 

huj dit , Nor Dieux putjfans vouspre fer- 
vent, grand Roy , 

One quelque revers de fortune 
Vous rende plus habile en tJfyCufiqve 
que moy, 

r * ' 

Voicy ce que je fçay des Jeux Apoî- 
linaires ; fi j’en apprens dans la iuite 
quelque chofe de plus curieux , je vous- 
enferay part. 

Aux Jeux ^Apollinaire* on fàcrifioit 
un bœuf & deuxchevres donc on do- 
roit les cornes. Le peuple regardoit 
cette Ceremonie, ayant une Couron- 
ne fur la tefte , & l’on faifoit des fo- 
rtins devant les portes au milieu- des 
rues. La première fois qu’on célébra 
ces Jeux , le peuple Romain fut averti 
que quelques ennemis de la Républi- 
que, venoit l’attaquer } eftant forti dtp 
Theatre, il alla au-devant d’eux, les 
mit en fuite, & fe perfuada quec’cftoic 
par le fecours d’Apollon , qur lança 
du Ciel un grand nombre de flèches 
contr'eux ;de forte que le mefnaejoup 
les Romains revinrent continuer leurs 
Jeux ea l'honneur de leur Libérateur; 

F 5 ce 
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ce fut i’an 541. de U Fondation de 
Rome. ' , 

goitre curieux voyageur Monfieur 
N. C. ma dit avoir vu dansun Opéra 
de Vernie une machine tres-extraordi- 
naire , qui furprit extrêmement les. 
Spectateurs. Lors qu’on, fut preft de 
commencer , on leva la toile à demy, 
qui ne lai liant voir que les murailles 
de la fallc fans aucun Theatre , unA- 
Cteur vint faire un Compliment à i’AL 
lemblée , difant qu’on ne pouvoir re- 
prefenter ce jour là par la faute du Ma- 
chinifte, qui, di£bit-il, à l’heure qu’il 
eftoit n’avoit pas mclhie eû loin de 
faire drefler un Theane. En melme 
temps , il ajoûta que l’on rendroit l’ar- 
gent. Ce compliment , auquel on ne 
s’attendoir pas , excita un grand mur- 
mure s mais il celîà bien- colt : car on 
vit delcendre un Theatre magnifique, 
qui 1 er vit pour la reprefentation del’O- 
pera qu’on demandent. 

Avouez avec moy qu on peut Ioiier 
Moîiere plus modeftemenr, & par d’au- 
tres endroits, que parceluy-cy, -quand 
L.K. E. luy dit. 

Chacun profite a ton Ecole , 

T ont en efi beau ) tout en cfi bon j, 

Et 
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Et ta plus burlefejue parole 
Ejl [oh vent un docte Sermon, 

La fin principale des Spe&acles, c’eft 
de divcrtir^c eft pourquoy T erence fait 
dire dans le Prologue de Ton Andricn- 
ne, 

Pa'eta , cum primant animum ad fcrtben- * 
dum appultt , 

là fibi negotii credidit folum dari 9 
Populo ut placèrent quasfecijfct fabulas. 

Lors que le Poète s’eft mis à écrire, w 
il a crû que la leule chofe qu’il avoit à “ 
faire , eftoit de rendre fes Comédies** 
agréables au peuple. Moliere a fuivi ce “ 
modèle > 6c ainfi pour le ioiier félon 
fon mérité ; on doit dire qu’il a fongé 
dans fes pièces pluftoft à réjouïr les 
Spe&ateurs , qu’à leur faire des Ser- 
mons. 

Ovide ( le croy riez- vous; ) a parlé 
contre les Spe&acles. Qu’on ofte le ** 
Cirque, dit-il ,* car la licence y eft fi 
grande , que l’honneur des filles n’y“ 
eftpasen fureté, eftantaflifes auprès “ 
des hommes qui leur font inconnus. '** 

- 4 

7 ollatHr circus , nam tuta licentia non Trijl 
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Hic fcdetjngneto juniïa pue/laviro. , 

Ccsjeux, ajoufte.t-il , jettent dans 
” lame les lemencesdu vice. 

i 

JW. Lucli quotjHc feminapr&bent 

Ncquitu. 

Et Properce dit Eleg. 1. 2 . en parlant 
des lieux où Pon reprelente desSpeéta- 
cles, C’eft là où tutrouverasdcsjeux 
pour te corrompre. 

Jllic te mnlti poterunt corrompcre lucli. 

* 1 

Le Danfeurquieft à prêtent un des 
plus à la mode , c’eltàceque me vient 
àedireL. M. Mr. Balon : il m’a ajou- 
té qu’il seft trouvé un jour à l’O- 
pera auprès d’un bon Provincial , qui 
ayant entendu dire que Balon alloit 
danfer , crût que ce teroit autre chofe 
qu’un homme qui danteroir. Je ne veux 
pas vous nommer le Provincial , parce 
qu’il cft trop proche parent dun de 
vos bons amis. Il bâilla bien des fois 
pendant cette piece , parce qu’il na 
aucun gouft pour la Mufique jauiîi fes 
voifins le regardoient-fls avec bien de 
Pindignation : ce qui m*a fa t reflouve- 
nir qu’on fe rendoit méprifable chez 

les 
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ks Grecs en mépriiant laMufique. Ci- 
céron dit : Summam érudit ionem Gr&ci 1. Tttfi, 
Jitam cenfebant in nervorum vocumquç 
c antibus. Jgitnr Epaminondas , r Pnn- 
ceps , meo judtcio , Gracia. , fidibus pra- 
ctarc cecimfe dicitur > Themifioclefque 
aliquot ante annis, cùm tn epulis reçu- 
fitjfct Lyram , habitus e(l indottior. 

Un Scythe avoir un autre fendaient: 

• Un Fluteur , mais Fluteur d'élite , 

Entreprend de charmer un vieux General 
Scythe : 

zAu brillant de fin Jeu l'on »’ entend rien 
d'égal, 

La douceur en ejlfans pareille. 

Far mon fabre , interrompt ce brufque 
General , 

Le hannifement d'un cheval 
Ffi bien plus doux a mon oreille . 

B’on attribue à Brutus !es fentiroens 
exprimez dans ces huk Vers : 

Non , j'en fuis convaincu par msn expé- 
rience ; 

7 u nés rien , 6 Fertu , qu'une belle appa- 
rence , 

Qu'un phantôme fans corps , rien qu'une 
vanité , 

Dont (es foux ici' bas font leur divinité. 

Qui- 
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Quiconque s'ef fournis a ton pouvoir fi- 
vere , 

ISP acquiert par tous fes foins qu'une i II fi- 
fre mifere ; 

Et l'aimable douceur des plus charmans 
plaifrs , 

Ife contente jamais P ardeur de fes d$- 

,frs. 

Le Poète Tragique met aufli les mê- 
mes (èntimens dans la bouche d'Her- 

cule mourant fur le Mont Æta. Ya-t-ii 
• tfien qui foit plus indigne d’un Héros? 
Æ.x. Aufide dit à Perpenna dans la Tra- 
Sr. i. gcdie de Sertorius; 

Quel honteux contretemps de vertu déli- 
cate , 

S'oppofe au beau fuccés de Pefpoir qui vous 
flatte ? 

Et depuis quand , Seigneur: lafoifdupre- 
mier rang 

Craint elle de répandre un peu de mauvais 

/«»£? 

JL honneur & la vertu font des noms ridi- 
cules j 

tJMarius , ni Carbon , n'eurent point de 
fcrupules. 

Voici une meilleur leçon , qui 

peut 
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peut trouver pl^çe ici, quoique je 
l’aye déjà mile aUteurs. 


Elevé dam U vertu , 

. Et malheureux avec elle , 

Je dt fois’, A quoi fer s. tu , 

Pauvre & ftertle vertu ? 

Ta droiture & tout ton z.ele 9 
Tout compte ' ; tout rabat * , 

’iVlr valent pas un fétu: 

Mais voyant que l'on couronne 
Aujourd'hui le grand Pomponne , 
Auffi-tôt je me Juis tu: 

A quelque chofe elle efi bonne. 

C’eft chez MonGeur S. S. que je viens 
d’apprendre ce pour & contre. J’ai ap- 
pris aufli qu’îl a toûjourspour le Tabac 
la même pafîi-on qu’il a voie , quand vous 
demeuriez avec lui ; 6c en tire même à 
prefent matière , pour faire des Réfle- 
xions morales. Ah, dit-il, 

J Quand la pipe a la bouche , affis fur une 
chaife , 

eJMon efprit contemple a fon aifi 
Des momdains égarez, les memens les plus 
doux , 

Quand je vois de plaiflrs leur pauvre ame 
enyvrée: \ 

i ■ ■ h 
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Je dis , hclas ! font comme nous , 

Ils Je repaijfent de fumée. \ - •* 

Loin d? ici donc , vaines délices ^ 

V tus n’a vez, de réel que lestrifies fitpp li- 
ces , 

J Qu’on vous voit attirer fur nous: 

V fus durez, 'moins que la penfee : 
lAtnJi fumée pour fumée , 

J’aime mieux ma pipe que vous. * 

Faites-moi rcponfe fur les quatre é- 
chantillons de drap que je vous en- 
voyé, & me mandez lequel vous choi- 
fiflez; vous recevrez aufli-tôt après ce 
que vous demanderez. 

Je luis, &c. 


Lettre XV. 

% 

M ONSIEUR, 

Vous qui avez vû faire tant d’expc- 
riences Phyfiques , mandez- moi , je 
vous prie, par vôtre première, fi vous 
avez vû faire celle-ci ; C’eft que quel- 
ques Curieux des Secrets de la Nature 

ont 
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ont dit , que les cendres des Plantes 
retiennent la figure qu’elles avoient 
avant qu’elles fuflènt brûlées. Liiez, 
s’il vous plaît , là-deflus les Oeuvres de 
Mr Duchefne,Sieurde la\ blette, qui 
dit avoir vu un tres-habile Poionois 
Mcdecinde Cracovie, qui confervoit 
dans des phioles la cendre de prefque 
tours les Plantes, dont on peut avoir 
connoifiance de forte que lorfque 
quelqu’un par curiofité vouloit voir , 
par exem pîe , une rôle dans ces phioles, 
il prenoit celle dans laquelle la cendre 
du rofier étoit gardée -, & la mettant 
lur une chandelle allumée , apres qu’elle 
avoitunpeufentila chaleur, on com- 
mençoit a voir remuer la cendre : cette 
cendre étant montée 8ç difperfée dans 
laphiole, on remarquoit comme une 
petite nue oblcure , qui fe divifant en 
plufieurs parties, reprefentoit enfin par- 
faitement une rofe. Quelqu'un a con- Gffaril 
cîu de ceci , que les ombres des corps 
destrepaflez, qu’on dit paroître aux 
cimetières, paroiflent aulîi naturelle- 
ment que ces fleurs dans ces ph ioles. 

Il n’y a encore que fix Tomes de 
Mr Tillemont,en comptant celui qu’on 
vient de donner, fçavoir trois fur PHi- 

. . • -ftoire 
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ftoire des Empereurs , fie trois fur l’Hf- 
ftoire Ecclefiaftique. Ne privez pas plus 
long- temps vôtre Bibliothèque de ces 
ouvrages ; ce font des Livres d'or, tant 
ils font utiles pour les Gens de Lettres j 
l'Auteur y a pris toutes les précautions 
poffibles pour ne fe point écarter de la 
vérité. 

Moniteur D, F. S.m’aaflûré n’avoir 
point vu d’autre Epitaphe de PalTerat, 
*que celle-ci qu’il fe fit à lui-même en 
' Latin. 

Hic fitus in parvd Janus Paffertius ur - 

» i 

Aujonii Doïïor Regius EloquiL 
■Hifcipuli memores tumulo date ferta Mar 
giflriy 

Et varie fiorum Humer c vsrnet hu- 
mus. 

Hoc culta ojjicio mea mollitor ojïa qutef- 
cent 9 

■ Sint modo carminibus non onerata ma~ 
lis . 

Jean ‘Pajïerat ici (ommeille , 

Attendant (pue P Ange l'éveille : 

Et croit qu'il fe réveillera, 

Quand la trompette fonnera. 
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ïS il faut que maintenant en U fojjè je 
- . tombe , * 

•j Qui ai toujours aime la paix & le re- 
u pos i 

tsffin que rien ne peu h ma cendre , âmes 
os, 

-tsfmis y de mauvais Fers ne chargez, point 
ma tombe. ; 

r! % * ' ‘ 

Paflerat étoit ,de Troyes en Cham- 
pagne, 5 c un des plus do&es Critiques 
de (on temps. 11 mourut en 1602. 

II eft particulièrement traité de kl 
Satyre dans le quatrième Entretien ce 
la Grotte des Fables de Mr. Le Noble* 
le Livre finit par cette Maxime : 

iPerfe fat trop obfcur , fuvcnal trop co+ • 
lere\ 

• Horace étoit un chatouillent : - 
\Mais' qu'on fer oit un parfait caraUere , [} 
De tout ce que tous trois pojfedotent de 
meilleur Y 

Le Sieur Mercier Imprimeur m’en- 
voye des Entretiens qui portent pour 
titre , Abrégé de Jefeph Hifiorien fuif , 
qu’il imprime tous les mois-, il y en a 
déjà trois ; Mr.Gravifièt en elt l’Auteur. 
Ces Entretiens font faits par un Phila- 

(ophe, 



Pline , 
17 .<vs 


*' 14.0 ‘DiverfitcZ. 

iophc , un Juif, un Chrétien , 2c un 
Mahometan. Le premier traite de l’E- 
xjftence de Dieu parlefentiment inté- 
rieur que l’homme a naturellement de 
la Divinité y par laconlcience, &c. Le 
fécond prouve cette même Exiftence 
par la révélation. Et le t roi fié me parle 
de la création. Ces ouvrages contien- 
nent une Critique fur l’Ancien Tefta- 
ment, quiinftruit & qui édifie beau- 
coup. • ■' ■> 

Les vignes étoient élevées chez les 
Romains d’une differente maniéré que 
les nôtres : j’en ai des preuves convain- 
cantes , quelque fentiment contraire 
que G. R. vous ait montré là-deflus. Ils 
attachoient les lermens aux arbres. Les 
3 ‘hauts arbres faifoient la bonne qualité 
du vin, & les petits la quantité. Caton 
difqit : Elevez. la vigne le plus haut 

que vous pourrez.. Quarts altijfimam vi- 
neam facito.' Et Varron en donne cette 
railon : s/îltius vitis tollenda , quod in 
’ par tu & ahmonio vtnum. Non ut in cali- 
ce quant aquam , fed folem. Il faut élevèr 
la vigne le plus haut qtëil efi pojfblé ; 
parce que le oin pendant quil Je forme , 
& qu’il fe nourrott , demande , non pas 
Veau y comme lorfqnil efi dans la cou - 

v ' f*% 
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pe , mais le foleil. Cyncas faifaïit all'u- 
fion à ces hauts arbres qui foûtenoient 
la vigne, dit un jour en raillant d’un 
vin qu’il avoit trouvé fort méchant, 
que ja mere meritoit bien d'être pendue a 
un gibet fi haut. Merito matrem ejuspen - 
dere in tam alta crucc. 

J’étois un matin dans un cabinet de 
Sçavant, où fe trouva un homme que 
je ne connois point du tout , qui nous 
apprit qu’il travailloit àl’Hiftoircd’un 
desHerosde n6tre fiécle. Il ne voulue 
point le nommer.- mais fur ce qu’il le 
flatoit de l’efperance de s’attirer autant , 
de gloire par fon Hiftoire , que fon 
Héros s’en eft acquis par la valeur, je 
ne pus m’empêcher de lui dire ( pour 
le préparer au fuccez, qui autant que 
j'en puis juger par la philîonomie 8c 
la converfation de l’homme , pourra 
être different de celu^que fa préemp- 
tion lui fait efperer ) que quelqu’un 
demandant un jour à Themiftocîes, le- 
quel il aimerôît le mieux être , ou Achil- 
les, ou Homere. Mais toi, répondit 
Themiftocîes , lequel aimer ois tu mieux 
être , ou celui qui gagne le prix aux 
feux Olympiques , ou le Crieur qui à 
fon de trompe le proclame V '.Borieux ? 

1 C ' ' ~ ; On 
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On ne parlera plus de l’HiftoireduLfe- 
ros après cette réponle ; on fe jetta fiir 
lès nouvelles , & on remonta de Kïi- 
riiftre en Miniftr^ufqu’au Cardinal de 
Richelieu , dont on dit des merveilles/ 
enfin la converfàtion finit par cette cir- 
conftancede l’Hiftoire de ce Mimftre, 
pour marquer Ton tempérament guer- 
rier. Le Cardinal de Richelieu allant" 
en 1630. fecourir le Duc de Mantoue 
contre le Duc de Savoye , étoit revêtu ' 
d’une cuirafle de couleur d’eau , 8c d’un 
habit de couleur de feuille-morte, lur 
lequel il ÿ avoir une petite broderie 
d’or. Il avôit une belle plume autour de 
fon chapeau , deux Pages marchoient 
devant lui à cheval , dont l’un pqrtoit; 
fes gantelets , Sd’autre foi! habillement 
de tête: deux autres Pages raarchoienfr 
aufli à cheval à (es deux cotez , &tev 
noient chacun paUa bride un Coureur 
de grand prix ; derrière lui étoit le 
Capitaine aé fës Gardes. Il pallâ en cet 
équipage la rivière d’Orïa, ayant l’épéc 
au cote, & deux piftolets à Tarçon dê 
fa Celle ; & quand il fut pafle à l'autre 
bord , il fit plufieurs fois voltiger' fon 
cheval en prefence de toute l’armée.' 

Je ne puis être de Ta vis de Moü- 

ficur 
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fieurs S. H. quand dans les difcours qu’il 
doit prononcer en public , il s’attache 
feulement à trouver des penfées vrayes, 

(ans le mettre en peine de les accom- * 
pagner d’aucun des agrémena de l’slo— 
quencè. La vérité, je l’avoue, eftàla 
penlee ce que les fondemens font aux 
édifices s elle la foûtient , elle la rend 
lolide: mais avoüezauffi, qu’un bâti- 
ment qui ne feroit que folide , n’auroit ' 
pas dequoi plaire à ceux qui Ce con- 
noiflent en Architecture. Outre la fo- 
îidité, on veut de la grandeur, & l’a- 
grément , & même de la délicateflé dans 
les maifons qu’on veut faire pafièrpour 
être bien bâties ; & c’eft auffi ce qu’il * 
faut dans les penfées. . ! 

Monfieur l’Abbé de Lionniere , Au- 
teur , comme vous fçavez, du Tableau 
de l’Églile , qui fe vend en deux Volu- 
mes chez Edme Co$terot , a fait un 
nouvel çuvrage intitulé : Nouvelle geo - 
graphie en V rrs Latins , & en Projè Fran m 
çoife , accommodée a Pafage de P Ecole, 
Avec des Remarques fur la Géographie , 
PHiftoirc , & la Chronologie. Je nccon- 
nois point encore ce Livre , je n’en ai lu 
que l’Affiche; c’eft le Sieur Thibouft 
qui le vend. J e fu i s , &c. 

Let- 
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Lettre XVI. 

jVJonsieur, 

Je ne croy pas que vous ayez vu 
dans aucune reprefentationdesSpc&a- 
clesde Vcnife, même pendant le Car- 
naval , une Machine aufli furprenantc 
que celle dont je vais vous parler. On 
joüa il y a quelques années à Parme un 
Opéra, pendant lequel le parterre qui 
étoit chargé de plus de mille perfonnes, 
& l’orchœftre qui étoit au devant du 
Théâtre, furent portez defl’ous , & tout 
cela fans que perlonne reçût aucune in- 
commodité. Tout le parterre fut en. 
fuite innôndé d’environ fept pieds d’eau 
çn hauteür, & fut cette eau il fe fit un 
ecmibat naval à la maniéré des Romains. 
Ce combat fini , les combattans forci- 
rent de leurs vaifleaux, & montèrent 
iurdes efçaliers, qui parurent tout d*un 
coup aux deux cotez du Théâtre, & fi- 
rent un nouveau combat fur terre en 
cadance : Enfin l’eau lortit du parterre, 
ôc tout fut remis en fon premier état. 

' * Il 
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Il n’y eut que vingt-quatre Suifles em- 
ployez pour cette Machine.Un Mathé- 
maticien avec qui j’eftois hier aux Tui- 
leries m’aflüra avoir vû l’execution de 
cette Machine ; Jelecroy plus volon- 
tiers, qu’un jeune Avocat , qui cftant 
avec nous, eutlahardiefièdenousdire, 
( à propos du Secret dont on venoit de 
faire une differtation ) qu’il eftoit 
Auteur de ces Vers dont il nous fit la 
leéture, & que je fuis aflu ré qu’il ay oie 
pillez dans un Livre nouveau imprimé 
à Cologne les voicv : 

Loin de ce fier dédain quinfpire U 
grandeur , 

Ljfimaque attacha fies feint fur Philip - 
p’ de. 

„ Grand Poète % cr toujours pauvre com- 
me un Auteur, 

„ Chéri de vojlre Prince , & feur de fa 
faveur j 

„ Pourquoi , luy difoit-tl , Courtifan trop 
timide , 

tfTÿun fort injurieux jbujfrcx.-votiS U ri- 
gueur ? 

„ 'SWanjuez.-moy vos defirs , il changera 
de face ? 

a Qf Attendez.- vont de nous ? quel employ 
quelle grâce ? 

Tom. Vl G ' 
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„ Seigneur , lu) répondit ce Favori diferet , 
„ Je ne refrfe rien , z'o/r* 

• i * ' ■ • ' \ 

La Tragédie deBradamantede Mr. 
T. Corneille , dont vous avez vû la 
première Reprelèntation , a eu allez de 
iüccés;ellc en auroit eu davantage, fi les 
combats de temmes contre des hommes 
eftoient de noftre gouft ,• 6c fi l’Au- 
teur avoit voulu s’écarter un peu de 
î’Hiftoire de l’ Ariofte,c’eft-à-dire, fai- 
re combattre Roger contre Leon , en 
luy déclarant qui ileftoit , les Specta- 
teurs auroient elté pluscontens. On 
n’a pû voir, lans réfiftance, un Amant 
paffionne comme Roger combattre 
pour Ion Rival contre la propre Mai- 
ftrefle. Mademoilelle R. G. N. fortant 
de la Reprelentation de cette Piece, me 
recita ces Vers qu’elle avoit retenus , & 
qui eftoient , dit- elle, fort de Ton gouft. 
Ils font tirez de la première Scene du 
premier Aéte.Doralife dit à Bradaman- 
teen parlant de Roger : 

Qu* a donc fait ce Roger de fe digne de 
plaire , 

Qu'au diadefme , à tout , voftre amour le 

préféré ? . '**' 

r > Par 
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quels foins , quels devoirs h t-il pu. 
vous charmer ? 

Bradamantc répond: 

Il m'aime , & c efl ajfe% pour me le faire 
aimer. 

tJWtlle & mille vertus , dont C éclat P en- 
vironne , 

L'emportent fur celuj dont brille une 
Couronne. 

< Tour un Coeur noble & grand , la gloire 
a des appas , * ..« • 

Que fans un nom fameux le plus haut rang 
n'a pas. . 

Jay appris que cette Demoifclle eft 
intereffée dans ces Vers par une paflîon 
nai/îànte dans fon cœur , 6c que fes 
parenscombattent.C eft apparemment 
ce qui a dilpofe ùl mémoire à les rete- 
nir u fidèlement. Entre plufieurs autres 
beautez qui font dans cette Tragédie, 
on en trouve beaucoup dans la féconde 
Scene du troifiéme Aéte. 

Cherchez tant qu’il vous plaira dans 
les cinq Volumes des Lettres de Guy 
Patinje vous aflüre que vous n’y trou- 
verez point tes mots que vous cfperez 
y trouver , e JH'irabilis Deus in aejuis 

G z Hunga- 
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Hungarut. Que Dieu ejl admirable dam 
les eaux d'Hongrie. Ce n'eft point aflu- 
rcment dans ca Lettres que vous les 
avez lus , mais (n’en déplaifeà voftre 
mémoire ) dans celles de Charles Patin: 
c’eftjComme vous fçavez , un Volume 
in-douze imprimé à Balle en 1673. 
contient quatre Relations en forme de 
Lettres. V oicy ce qu’il y dit dans la pre- 
mière Relation, p. 57. en parlant de la 
p Hongrie. C’ell un païs admirable : les 
«grains & les fruits y font peut-eftre 
„ plus abondans qu’en pas un endroit de 
„ la terre : il y a des vins qui ont la force 
9 , 6c cette pointe dclicieulëdu vin d’E- 
„ fpagne ,6c mefme qui le furpaflent en 
,, l'un ôien l’autre, comme celuy de 
•3, Tokay : il y en a d'autres auffi violens 
,,quedel’eau-de-vie.J’ayouïdireil y a 
„ long-temps , Mirabilis Deus m acquis 
„ Hungaria. On y en trouve de toutes 
,, lortes de laveurs, 6c de toutes lortes de 
«qualitez. Un railleur diroit, horpnis 
« de celles qui font bonnes a boire ; car il effc 
«certain qu’elles y font toutes un peu 
„ minérales : aufîi n’y en boit-on gué- 
«res. 

Adieu , il c-ft fort rard, qc crains que 
l’on ne reçoive plus les Lettres à la 

Polie i 
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P'ofte ; c’eft pourquoyje finis prompte- 
ment , 6 c vous aflùre que je luis tous- 
Vours, 6 Cc. 


Lettre XVII. 

JVloNSIEUR, 

Maderaoifêllc J. R. profite tres^bien 
de vos avis. ‘Tùint Rattachement fans 
mariage, dit-elle à ceux qui veulent luy 
en conter. Henry IV. demandant un 
jour à Madame d’Entragues qu’il ai- 
moit extrêmement , par où l’on pou- 
voir aller dans fa chambre : Sire , en 
y p£xt aller par Pëglfe, luy répondit- 
elle. C’eft à peu prés la réponfe que 
Mademoifclle J .R.fait à fes Soûpirans , 
comme on recherche à prefent premie- 
remenc les richeflés , j’apprehende 
qu’elle ne devienne vieille fille. A pro- 
pos de vieille fille , je vous apprens 
que c’eft le fujetdu cinquième Entre- 
tien de la Grotte des Fables deMr. Le 
Noble j la troifiéme maxime convient 
fort à la difficile Mademoilelle N. I. N. 

G z Jeune 
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feutre & belle on ejl achetée : 
tJtyCais fi-tofi qu'on efi vieille , on acheté 
un mary: 

Qui rebute , a fon tour efi fouvent rcbtt~ 
* tee. 

Et va par le dédain droit au chariva* 
ri. 


Le fixiéme Entretien eftfur les Juges: 
F aitcs lire , je vous prie , à voftre jeune 
M agi ftrat cette maxime que j’en ay re- 
cueillie. 

% 

Que le Juge aifement s'égare de fa rou- 
te » 

Quand Cupidon a pris le timon du vaif- 
feau ! 

r Dame fuflice ne voit goutte , 

Si-toft que fur fes jeux l’Amour met fpn 
bandeau. 

J’entendis il n’y a pas long-tems chez 
Madame C. R. un bon Mot , qui me 
fitbicnplailirjon m’a dit qu’il eft im- 
primé j maisjenelaifléray pas de vous 
récrire , vous ne l’ayez peut-être pas lû. 
Il y avoit chez cette Dame une aflém- 
bléede pîufieurs perfonnes , entre les- 
quelles eftoit une grande Fille , dont 
les yeux eftoient fort rouges j à cela 
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prés elle pou voit palier pour eftre fore 
belle : U n blondin qui luy faifoit beau- 
cou p la cour , la cajola mefme fur les 
yeux, luy difant que c’eftoit comme un 
thrône où l’Amour faifoit la réfidence 
ordinaire. Parbleu , médit à l’oreille 
un vieux Abbé , Jî P Amour rejtde dans 
ces jeux- là , il y doit donc ejlre en 
habit de Preftdent , qui prononce en 
robe rouge. Ce qui me fit relîou venir 
de cet autre bon Mot : Une Fille qui 
fe piquoic d eftre belle , quoy. qu’elle 
euft les yeux un peu louches , & allez 
rudes , le vantoit avec orgueil dans 
une compagnie qu’un Due 6c Pair luy 
avoit fait long-- temps les yeux doux ,* 
quelqu’un luy dit : Avoue^CMadtmoU 
je lie, y s/ il y a fort mal réüjfi. Je ne fçrff 
à quelle occafion ( je ne voulus pas 
melme m’en informer, 6c pour caulê) 
un homme de Lettres qui eftoit dans 
cette mefme compagnie, rapporta qu’u- 
ne Femme eftant fort prefl'ée par un 
homme qui la vouloit corrompre, luy 
dit : Monfieur, quand j’étois fille, j^o- ‘ c 
béïfioisavec beaucoup d’exaCtitude à “ 
mon pere 6c à ma mere ; depuis que “ 
je fuis femme , j’obéis avec la mefme “ 
exactitude à mon mari : fi donc ce que u 

G 4 vous 
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,, vous me demandez çft honneftc& 
„ permis, vous n’avez qu’à dire à mon 
j, mary qu’il l’ordonne, Scj'obéïray. Je 
j, quitte cetre compagnie , pour vous 
3 , entretenir d’autre choie. 

Quand nous excitons icy Monfieur 
D.T. G. E. à donner quelque Ouvrage 
au Public, il ne manque jamaisde dire 
<jue (on tempérament eftant extrême- 
ment froid, i) eft feûr qu’il écriroit tres- 
froidement j êc il ne nous parle ainfi 
de fon froid, qu’afin d’avoir occafion de 
dire; 

Z)n froid écrit ajjomme , 

Hifantr. Jl ne faut cjuè ce faible a décrier un 
homme: 

Jt enfl-on d'autre part cent belles qua- 
lités , 

• On regarde les gens par leurs méchant 
coftes. 

Quelque chofè qu’il dife , je içay de 
bonne part qu’il travaille à taire une 
Critique la'ns mifericordc fur tous les 
Ouvrages de Critique & de Satyre qui 
ont paru dans ce fiecle;& je fuis per- 
fuadé que quand elle fera faite , il fera 
bien tenté de la mettre fous la Prefle, & 
que peut-eftre fuccombera-t-il à la ten- 
tation, -> > ~ Un 
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Un homme qu’on foupçônnoit d'e- 
ftre d’Afrique , ayant dit un jour à Ci- 
céron qui venoit de parler dans une 
aflemblée , qu’il ne l’entendoit point ; 
cet Orateur luy répondit fur le champ : 
Jenem eneftonnepas, puifquetuas <£ 
les oreilles pcrcées.Croy riez- vous que “ 
MonfieurT. M. qui eft 11 habile hom- 
me en Hilloire, en Couftume , & en 
Géographie , ne comprenoit pas le fin 
de cette repartie s c’elb à-dire , que 
Cicéron prenoit cet homme pour un 
efclave , parce que c’eftoit la couftume 
chez les Africains de percer les oreilles 
à ceux qui eftoient réduits dans lelcla^ 
vage ? 

*Le Provincial que vous m’avez «n- 
voyé eft honnête homme, je lavouë ; il 
cftde bonne foy, obligeant, droit t ileffc 
mefine tres-fpirituel : mais un peu de 
politefle donneroit un beau îuftre à ces 
per frétions, & les teroit beaucoup plus 
valoir. Ce n eft pas allez ( dit un Au- “ 
teur moderne^de la fubftance, il y “ 
faut aufli delà circonftance.Une mau- “ 
vaife maniéré gafte tout elle défigure 
mémila juftice&laraifon. L’ufage, la 
couftume, la focieté civile , exigent de 
certaines maniérés dans les chojes , qui 

Gy en 
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en fontle principal agrément. On perd 
auprès des hommes tout le mérité du 
bien , fi on le tait lans ces manières.- 
vousluy rendriez un grand fervice , fi 
vous luy donniez cet avis. 

C’efl: de la fille deMonfieur N. C. 
H.E.Treforier de France , que l’en- 
joué D.L.N.difoit. 

Elle eftyunette , elle ejl fleurie , 

Elle ne manque point d’appas : 

Elle entend ajfez. raillerie ; 
nJtyCais fin pere ne P entend pas. 

D.L. N. n’eft pas afîurément l’Auteur 
de çcs Vers ; car il y a long-temps 
qu’ils ont efté faits pour la Fille d’un 
Médecin d’Arras : Vous les trouverez 
dans la Relation d’un Voyage de la 
Reine en Flandres. 

• Voicy un exemple de fermeté Ro- 
maine , quej’ay crû véritable , ( quoy- 
que celuy qui me l’a appris n’ait pû me 
dire d’où iL l’a tiré ) parce que j’y trou- 
ve cette grandeur d’ameque i’Hifloire 
donne aux Romains. 

Caïus Popilius fut envoyé vers le 
Roy Antiochus, avec une Lettre de la 
part du Sénat, par laquelle on luy man- 

doit 
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doit qu’il euft à retirer Ton armée d’É- 
gypte. Antiochus ayant lû cette Lettre, 
luydit qu’il délibereroit fur ce que le 
Sénat luy mandoit, & qu’enfuite il luy 
feroit réponle. Popilius fit un cercle 
autour de ce Prince avec une baguette 
qu’il tenoit en fa main , & luy dit : Déli- 
bère, & me fais réponfe avant que de fortir 
de ce cercle. Antiochus admirant cette 
hardieflè, répondit qu’il feroit donc ce 
que les Romains fouhaitoient. 

Jeferay aufli tousjours ce que vous 
fouhaiterez de moy ; car je luis Ôc feray 
toute mavie,Scc. 

#■ 

Lettre XVIII. 

^doNSIEUR, 

Tous nos Muûciens tremblent quand 
ils travaillent pour le Theatre , tant* ils 
font perfuadez qu’il eft difficile de 
plaire au Public auprès Mr. deLully. 
J’enconnois un des plus habiles , qui 
après avoir commencé un Opéra , a • 
abandonné Ion ouvrage s parce qu’il 
trouva un foir fur la table ces fis Vers, 
G 6 fans 


Digitized by Google 



iy6 Diverftez 

fans qu’il ait jamais pûfçavoirqui les y 

avoit mis. 

Qui pourroit fans montrer un efprit im» 
poli , 

'Rpfufer fon hommage aux mânes de 

Lu II j ? 

Le diray-je , en donnant merveille fur 
merveille , , 

Jl a trop aux béant ez accoufiume' P o~ 
veille ? 

tjfylodele inimitable , il jette dans Pcn- 
nuy 

De ne voir rien qu'on puijfe admirer 
apres luy. 

Quoy-quej’ayèîûplufieursfois Lu- 
cien , je ne me reflouviens point dans 
quel endroit il dit ( comme le cite l’Au- 
teur de la Dfièrration lur la condam- 
nation des Théâtres) que du temps de 
Néron un Pantomime dania Icul fans 
ïnftrumentôc fans chanfons toute la 
Fable des Amours de Venus 6c de Mar?. 
Je n’ay point relu cet; Auteur exprès 
'pour chercher cet endroit ; j’ay mieux 
aime' employer le temps que j’àurois 
mis à le lire , pour vous trouver des 
Remarques cuntulès qui pûflènt ièrvir 

« j à voilre 
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à vôrre dcflein j comme par exemple 
celles-ci .• 

Quelqu’un difant devant un grand 
Prince , qu’il y avoit fujet de s’étonner , 
de ce # quon iouffroit que les Comé- 
diens reprefentafient le Fejlin de ‘Pierre, 
Piece pleine d'impieié, pendant qu'on 
fulminoit contre le Tartuffe, qui eft 
une Piece de Morale contre Thypocri- 
fie , & qu’on employoit tous les efforts 
imaginables potir en empêcher la re- 
prefentation. Le Prince dit , ceft que 
dans le Fejlin de Pierre on joue la %Jltgion , 

& dam le Tartuffe les faux Dévots. 

On lit dans les Ouvrages de Julien 
l’Apoftat ces mots contre les Speâacles 
du Theatre : T heatra turpiffima Opéra , Mifi 
& fœdiffma vit a muni a. C’eft-à-dire,/ 7 ^- 
que les Théâtres font des Ouvrages 
d'impureté, &lcs plus honteufes occu- 
pations de la vie. 

L’Auteur de la , Diflerration fur la 
condamnation des Thearres , dont je - 
viens de vous parler, aflure qu’il y a, 
cinquante ans qu’une honnête femme 
n’oloit aller au Theatre, ou bien il fal- 
loir (dit-il ) qu’elle fût voilée, & tout- 
à-lait invifihle. Je ne fçai fi cela eft 
tout- à-fait vrai. r. . ;..j 

Ocla- 
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«5* . Bherjket 

O&avioa commence à paroître avec 
fuccés iur le Theatre Italien dans la 
Comedie intitulée , Les folies d’Ocla. 
vlff 9 le deuxième Novembre 1688. Il 
chante, danfe, &j©uëdeplufieuisln- 
ft rumens. Il toucha dans çette’Piece 
ièpt fortes d’Inftrumens: fçavoir, la 
Flûte, leTheorbe, la Harpe, le Pial- 
terium , le Cymbalum , 1 a Guittarre , 1 c 
Haut-bois : & le lendemain il y ajoû- 
ta POrgue : Monfieur' G. R aime à 
le voir reprefenter le perfonnage de 
Dragon de Mofcovie : Gradelin eft 
fon pere, & Mezetin fon frere. 

Orfippe de Megare dans l’Achaye» 
ayant quitté fa ceinture pour courir 
plus facilement dans un Jeu public , 6c 
ayant ainfi gagné le prix de la courfe» 
donna occafion à la coutume de courir 
tout nud dans ces fortes d’exercices* 
qui furent appeliez gymniques , du mot 
Grec Gjmnos , qui lignifie nud. 

Euripide paflbit pour être grand par- 
leur. Les Grecs, difoient par Prover- 
be .• Plus caufeur de plus d'un jlade * 
qu Euripide. 

Si nous en croyons Philocore au troi- 
fiéme Livre de fon Àtthys,ccfut Lvian- 
dre le Sicyonien qui enfeigna le moyen 

de 
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de joindre la voix au Ion des Inftrumens. 

Les Opéra font les Çrotefiues de la 
Toejîe. C’eft Mr. Dacier qui l'a dit dans 
ion Art Poétique d’Ariftote , page 82. 
Je n’oublie pas à le citer, car je n’ofe- 
rois pas avoir ce fentinaent : ou du 
moins fi je l’avois, je n’aurois jamais la 
hardiefiè de le témoigner. Cette pen- 
fée de Monfieur Dacier n’eft pas fi 
fa u fie, qu’elle Pa paru d’abord à H. 
N. M. Pourenjuger, il faut voir fi les 
Opéra ont bienduvray-fèmblable, £c 
s’il elt naturel d’exprimer plufieurs pak 
fions violentes & differentes toujours 
en chantant. 

L' Htlario -Tragédie , étoit une petite 
Piece de Pcëfîe mêlée de ferieux & 
denjoüé, quel onchantoit & que l’en 
danfoit lur le Theatre avec des geftes 
qui exprimoient le fens des paroles , 
iuivant la maniéré des Pantomimes. 

Le Ballet intitulé , le Triomphe de 
P Atponr ^ fut reprefenté en 1681. Les 
Vers chantez font de Mr. Quinault: les 
Vers pour les perfonnes du Ballet lont 
de Mr.de Benfèrade: laMufiqueeft de 
la compofition de Mr. Lully , & les Ma- 
chines de l'invention d’un Italien ap- 
pelle Rivany. . . 

Vous 
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Vous connoiflèz T. T. & (on Clcn- 

eeafre&e'e, quand il fe trouve en com- 
pagnie. On lui dit il y a deux jours : 

En un jour de rêjoüifiance , 

Tbeophrafte faifiit feftin 

Quelqu'un des pouviez croyoit pajferpour 
fin, 

AJfeftant un air froid , un aufiere (îlcn- 
cei 

Les dupes admtroient fa prude contenan- 
ce: 

Les fingularitez & le /afin ement 
Ojfrent une belle apparence 
c Aux efptits fans dtfc cm entent. 
Theophrafic en dit ce qu'il penfe. 

„ Si cet homme efi fort fit , il fait fort 
fagement ; 

j, Mais fi cet homme efi fago , il f ait fort 
fottement . 

Il répondit: 

„ Ce beau fige Solon qui rêve & ne dit . 

mot % 

}J Cefi un [âge jette fur le moule d'un 
fit. 

Ainfi penfoit railler un rufiaut temerai - 
re. 

Solon qui Pccoutoit dit à cet Idiot, 

* Tout 

■ I 
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\ y Tout autre qu'un jafiur c on clur oit le 
contraires 

„ Car un fot ne fiauroit fi taire. 

, Je ne ferai pas cette Lettre plus lon- 
gue, parce que je fuis ici oblcdé d’un 
homme qui m’arrache de moncabincr, 
pour me mener voir chez-lui une ten- 
ture de Tapiflerie qu’il areçûë d’Italie, 
qui eft , à ce qu’il m’afl’ûre , un ou- 
vrage parfait. 11 ne me laiil'c que le 
temps de vous ajouter que je fuis tou- 
jours, &c. 


Lettre XIX. 

M ONSIEUR, 

Ne vous étonnez pas fi j’ai tant dif- 
féré à vous envoyer le Tableau de l'in- 
confiance des mauvais Anges , & des 

T)emons , far le Sieur de Lancre ; c’cft 

2 ue j’ai été long-temps fans trouver ce 
-ivreavec l’Eftampequi reprelentele 
Abbat. On vient enfin de m’en appor- 
ter un accompagné de cette Eftampe, 
que vous recevrez inceflamraent avec le 

pre- 
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premier Tomedel’Hiftoire de France 
du Pere Daniel. Je n’ai fçû que l’ena 
donnédes préliminaires decette Hiftoi- 
re , que quand le Sr. Bénard qui la vend 
n’en a plus eu : fi je puis en trouver , 
vous en aurez. 

II ne m’eft pas pofllble de m’ôterde 
l’efprit , qu’il y a quelque chofe de gâré 
dans celui de Mademoifelle G. T. N. 
Vous fçavez les liaifons de tendrefle 
qu’il y a eu entre elle & C. L. E. Vous 
fçavez encore la mauvaife foy de celui- 
ci à l’égard de cette pauvre Fille. Ce- 
pendant elle a toujours la même pafi. 
fion pour lui ; ( ce qui n'eft pas ex- 
traordinaire, me direz- vous, 6c il eft 
vrai.) Mais ce qui me paroît bizarre, 
c’eft qu’elle ne parle de lui qu’en ter- 
mes de Romans , ou deTragedies. EUcr 
me difoit il y a deux jours, les yeux 
baignez de larmes : 

En vain , quand P amour efl extrême , 

On veut perdre un ingrat qui nous o[i 
.. outrager ; . 

On prend dans jes malheurs plus départ qut 
lui-même : 

Hélas ! quand il fi faut venger de ce qu'on 
aime y 

Qui il en coûte pour fi venger ! - 

Elle 
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Elle ne parle prefque que ce langage , 
quand elle parle de Ion Amant. Cela 
pourra avoir de.mauvailes luîtes, û 
l’on n’y apporte quelque remede. 

Il y a fi long- temps que je nai fait 
des Vers, quec’eft à prefent un tour- 
ment pour moi que d’en faire ; croyez- 
moi , priez quelqu’autre de travailler à 
l’Ouvrage que vous me propofez s vous 
en aurez plus de iatisfaéhon , & moi 
plus de repos. Quand je veux fabriquer 
un Vers , je lens tout ce que fentoit 
('fie afiürément encore plus de mal) 
Monfieur D. quand il difoit: 

iSMais moi qu'un vain caprice , une bi m . 
z.arre humeur , 

Tour me* pechez. , je croi , fit devenir 
rimeury 

Dans ce rude métier y ou mon efprit fi 
tue > 

En vain pour la trouver je travaille & je 
fue : • • 

Souvent j ai beau rever du matin jufqu'au 

loir , • ü 

Quand je veux dire blanc , la quint eu fi 
dit noir. 

Le Livre intitulé , VEfpion du 
Grand Seigneur , a quatre Volumes. Je 

m’étonne 
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m étonné de ce que vous ne l’avez pas 1 
il eft du nombre de ces Ouvrages qui 
conviennent fort bien aux heures de 
récréation des Gens de Lettres ; . c’effc 
.101 dans le premier Tome que j’ai trouvé 
cette remarque que vous me deman- 
dez fur lobéiflance. Saint Ignace fou- 
cenoit que Ci le Pape lui avoit com- 
mandé de pafler la mer dans un Vaifc 
(eau fans rames , fans voile & fans gou- 
vernail, il lui auroit obéi'. Quelqu’un' 
là-deflus lui ayant dit qu’il y avovt de 
la folie à cela; il répondit, que la là- 
gefle devoit s’obferver dans les com- 
maniemens > & qu’il ne la falloit pas 
chercher dans robéïflance. 

Vous n’avez pas dans vôtre Recueil 
de Vers faits fur la table ôc les dif- 
ferens mets qu’on y fert , ceux-ci fur 
Poye vous ne ferez peut-être pas fâ- 
che de les joindre avec les autres. 

Toi qui rends nôtre couche molle , 

J Qui de ta robe fa’ s nos lits , 

Ht qui plus blanche que les lys , 

Servois de garde au Capitole ; 

Toi^jui donnes aux Ecrivains 
Le léger meuble de leurs mains , 
Accours & viens a nôtre joye , 

O) [eau 


*- 
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-Oyfeau d’un éternel caquet : 

Ve gonflant & ta petite oye. 

Je àtray que mon oye a fan tout se Ban • 
quet. ' / 

Laiflez palier^ je vous prie , I’équï- . 
voque mennoye s & afin qu’il ait corn- . 
pagnie j’yjoindray celuy.cy. Dans 
le temps que le Roy Henry Trois ap- 
prenoit la Dialectique ( car il n‘a pas 
feulement eftudié la Grammaire, com- 
me vous le fçavez d’une Epigramme 
de Pafquier J & qu’il avoit entendu dif- 
courir des cinq Voix de Porphire 
un jour qu’on parloit de Mufique en ** . 
préfence de ce Prince, il faut faire, dit- f< 
il , chanter du Perron , car il a bonne “ 
voix.Sire, luy repartit du Perron, j’ay u 
une des cinq Voix de Porphire, c’eft “ 
la différences parce qu’elle ne s’accorde “ . 
jamais avec perfonne. 

Pour vous dire dans quel Livre de 
Cardan j’ay trouvé cette penfée ; 4 tri- 
cheffe que je poffede , & le champ que 
f AJ À cultiver , c*efl mon temps ; Tem- 
pus mea pojfeffio , tempus aaer meus efl , 
il faudroit que je relufle"tous les Ou- 
vrages vous m’en dilpenferez , s’il 
vousplaift, & pardonnerez l’infidélité 
de ma mémoire. Elle n’a pas efté plus 

fideilc 
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fidelle à retenir dans quel endroîc 
Lucien a parlé ainfi des flatteurs & de 
la flarerie. Les flateurs font pires que 
„Ceux qu’ils flattent; & font caufè par 
„leur lâcheté de l’orgueil & de ftn- 
„folence des autres. Ce font eux qui 
„ corrompent leur modeftie par l’adim- 
„ ration de leur grandeur , & par la 
„ louange de leurs richefies.* au lieu que 
s’ils vouloient renoncer d’un commun 
„ accord à cette fêrvitude volontaire , les 
„ grands leur viendroient faire la Cour 
„eux-tnêmes, ôc les prieroient de con- 
templer leur félicité , de peur qu'elle 
„ ne leur fût inutile. A quoi ferviroient 
„tant de mets fuperflus, s'il n’y avoit 
„ perfonne pour en goûter , vûquefou- 
„ vent ils n’en goûtent pas eux-mêmes, 
,, & que l’abondance engendre le dégoût f 
„ A quoi ferviroient leurs beaux meu- 
„b!es & leurs grands Palais, fi perfon- 
„ ne ne les venoit voir î Car ces chofès 
„ ne font pas fi confiderables par elle*. 
„ mêmes , que par i’eftime qu’on en fait, 
„ & par l’opinion qu’on a d’être heureux 
,, en les porfedant. Il faudroit donc , pour 
„ rabaiflèr leur orgueil , oppofer le mé- 
„ pris à leur vanité , au lieu de les enor- 
gueillir, comme on fait, par de fauf- 
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fes loüanges. Si vous fouhaitez abfo- 
lument que je trouve l’endroit où Lu- 
cien parle ainfi, mandez-le moi: vous 
me ferez plaifir : car vous me donne- 
rez occafîon de relire encore cet Au- 
teur , qui a toujours beaucoup d’agré- 
ment pour moi: & de vous marquer 
par mon empreflement à faire ce que 
vous fouhaitez, que je fuis, 6c c. 

J’oublioisde vous dire que Je .D/z/m* 
eftlefujet du fepricme Entretien de la 
Grotte des Fables de M. le Noble. 


Lettre XX. 

• , • ‘ 

*-.»** * 

iVloNSIEUR, • 

JL 

paibeaucoupdebonnes chofès à vous 
écrire : cependant vous n’aurez aujour- 
d’hui que les fept Remarques , parce 
qu’un carofle m’attend , pour me mener 
paflèr deux jours à Surefne. Je reparerai 
une autrefois ce peu que je vous écris 
par une plus grande abondance. 

Les Anciens avoient accoûiumé de 
chanter dans les chœurs en l’honneur 

de 
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de Bacchus s mais les Poe ce s chan- 
geant dans la fuite cette couitume , 
ne reprèfentoient que des Ajax , des 
Centaures, & d’autres fcmblables Fa- 
blés ; lur quoy les Spectateurs s’écriè- 
rent, en fe plaignant de ce change- 
Ze»o- .ment, eeUn'eft posut à propos 9 ceUn£e/t 
Erafmef** nt * ^ onneur de ‘Bacchus £ ce qui fut 
Adag, caufe que les Poètes touehcx de ce re- 
proche, introduisent des Satyres , afin 
qu’on ne les acculait plus de rien faire, 
en l’honneur de Baccnus. ; 

C’cft Monfieur Charpentier qui a 
fait la M ufique de la Tragédie de Circé, 
du Malade imaginaire , &de l’Incon- 
nu. il a appris la MuGqueà Rome 
fous le Charijfimi , qui eftoit dans ce 
temps-là le Mailtre de Mufique d’Ita- 
lie le plus e(timé { , & tous qui Mj\ de 
Lullyavoitauflieftudié. 

Si nous' n’approuvions pas les cri- 
mes, dit Cicéron, il n’y auroit point de 
t>e «rat. Comedie. Çomœdia/ji flagitia non pro - 
baremut^nulla ejjet omnino. 

On ne rend pas tousjours for les* 
Théâtres la juftice qu'on doit aux ver- 
tus : car. - 

Aux Loix de fin devoir une beaute 
fîdolle , 
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En jiyle mujical fi nomme une cruel* 


Mczetin cffc un Aéteur propre pour 
. plusieurs différons Rôllcs qu’il re- 
prieTente avec fucccs ; ce qui efl d’un 
grand fecours pour une rroupe : il chan- 
te ce danfè bien. P eu t-on mieux faire, 
m a-t-oa dit, le Petit-Maiftre, que dans 
la Pièce de la Foire de Saint Germain cù 
il infulte un Bretteur , en chantant , tout 
comme il vous plaira , tarira ? 

ü n jour le peu pie criant contre Pyla- 
des fameux Danfcur de Tragédie, (donc 
parle Macrobe ) de ce qu’en danfanc 
le perfonnage d’Hcrcule furieux , il 
avoit fait quelques démarches indé- 
centes & déréglées ; illevafonmafque, 

oC cria tout haut Sots que vous elles 
je reprefente un fur i eux s & enfuite con- 
tinua la danfe. 

Le eara&ere fuivant eft celuÿ d’un 

des plus grands hommes de ce fîecle; ie 
vous le laiflé à deviner. 

C’eft un homme (impie & timide , 
d une conversation qui n’a rien de bril- 
lant , ny qui réponde à la grandeurde 
ion g^nie ; il prend un mot pour un 
autre * il né juge de la bonté de (a pièce. 

Tom. VI. H que 
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que par l’argent qui luyen revient,* il 
neiçaitpas la réciter ; il a delà peine 
à lire fon écriture : laiflez le s’élever par 
la compofition ; iln’eftpasaudeflbus 
d’Augufte, de Pompée, de Nicomede, 
d’Heraclius ; il eft Roy , & un grand 
Roy ; il eit politique ,* il eft Philolb- 
phe y il entreprend de faire parler des 
Héros , de les faire agir ; il peint les 
Romains; ils font plus Grands St plus 
Romains dans fes Vers , que dans leur 
Hiftoire. 

Et moy je fuis plus que je ne puis 
tous l’exprimer, Ôcc. 


Lettre XXL 

.* i 

M ONSIEÜR, ' 

Je metrtmvay, il y a quelques jours, 
avec des gens qui raifonnoient bien 
differemmentiur les Ouvrages des An- 
ciens : quelques-uns eh eftbicnt les Ad- 
mirateurs perpétuels : d’autres au con- 
traire fouftenoient que la prévention 
feule y failoit voir les prétendues beau- 
tcz,que l’on s’imaginoit y trouver. Là- 

deflus. 
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deffus ,on parla avec beaucoup de cha- 
leur de Meilleurs P. & D. 

Les Antiquaires foûtenoient qu’il 
falloir entendre le Grec , pour remar- 
quer les beautez d’Homerc , 6c de Pin- 
dare } &des autres Auteurs Grecs. -Les 
Modernes convenoiçnt que, pour ce qui ' 
regardoit les beautez de la Langue, ce- 
la eftoit véritable ; mais que pour ce que 
l’on nomme bienfeance, railonnemenr, 
moeurs , bon lèns , conduite d’un Ou- 
vrage , tout cela devoit eftrc de tous les 
âges 6c de tontes les Langues : Que tous 
les Admirateurs des Anciens ne 
pourroient jamais exculèr Homere, 
d'avoir donné à fon Achille , quieftlc 
Héros de l’Iliade , des mœurs de Cro- 
cheteur , 8c de luy en avoir fait tenir 
le langage ; celaeft tellement vray , que 
Moniteur R. dans fa Tragédie d’Iphi- 
genie s’eft bien gardé de fuivre Homère 
dans ce caraétere , 6c que l’on y remar- 
que qu’ Achille parle en Roy Her , 6c 
nedelcend point aux injures groffieres 
qu’Homereluyamisàla bouche : s’il 
Pcuft fait , la piece n’auroit pas eu les 
applaudilTernens qu’on luy a, donnés 
avec juftice. 

Je remarquay dans cette difpute que 
Hz les 
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les Antiquaires difoient beaucoup plus 
d’injures que de raifons. Si on les vou- 
loit croire , perfonne n’a entendu ces 
Auteurs merveilleux : toutes les Tra- 
ductions que les plus habiles gens en 
ont données, lont fauffes ; & iorfqu’on 
* les prefle de vous dire en Latin ou en 
François ce que fignifioit quelques Vers 
Grecs, que Ion critiquoit ; après bien de 
méchantes défaites,, des injures, ôedes 
mauvaifes plaifanteries contre les Mo. 

. ëernes,ron tomba enfin d’accord que la 
.Traduétion efloit fidelle ôc littérale; 
mais que celuy qui paroifioit miferable 
dans ces Vcrfions, eftoit admirable dans 
le Grec , c’eft-à-dire que ce font des 
.beautez ineffables que perfonne ne 
voit ny n’entend , cclaeftréfervéàces 
Mcffieurs : je crains bien , à vous palier 
franchement , qu’il n’y ait dclavifion 
dans tout cela ,* très- Jurement il y. a 
beaucoup de préven tion 5 ficlorfqu’on 
nous, cite quelques endroits des Mo- 
dernes pris des Anciens, jepuis vous afi. 
fjjrcr qu’ils font affez rares , fie que 
bien fouvent la copie fait honneur à 
l’original , fur tout lorfquec’eft un ha- 
bile homme qui s’en ferr. 

Il y*a quelque temps , que je liiois 

avec 
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avec beaucoup de plaifir la petite Co- 
médie des Plaideurs de Mr. Racine ; 
l’Auteur m’apprend qu’il l’a faite fur les 
Cjusfpcsi qui elt une Comcdie d’Arifto- • 
pjiane Poëte Grec : lorfque vous vou- 
drez bien vous ennuyer ôc exercer 
voftre patience, liiez, fi vous pouvez, 
cette piece toute entière , & vous n’au- 
rez aucune peine à convenir que l’o- 
riginal ell bien au deflous de la copie ^ 
que l’une eft auüi froide & pauvre , que 
l’autre cft brillante , vive , & pleine 
d’efpritj & malgré Mr. Racine, qui ell 
entre nos plus habiles Modernes un 
des plus zelcz Admirateurs des Anciens, 
j’ellimeray ccntfois plusfapicec, que 
celle d'Ariftophane s les Leéteurs non 
prévenus feront de mon avis. 

Les Antiquaires fe fontavilèzdepu.’ 
blier depuis quelque temps que les 
Tradaéhons Latines que nous avons 
des Auteurs Grecs n’eitoient pas bon- 
nes ; neanmoins ils ne peuvent chfcon- » ■ 
venir qu’elles n’ayent cité faites par de 
fort habik&gens , comme les Eftien- 
ne, Cafaubon , Eralme, & quantité 
d’autres qui de leur temps pallbienc 
pour bien lçavoirle GrecSc le Latin: 
en attendant qu'ils nous en ayent don- 
H 3 nées 
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- neesde meilleurs , ils trouveront bon 
que nous les eftimions comme ont 
fait nos Pcres ; il ne faut pas s’en pren- 
dre à ces fameux Traduàeurs , (1 l’on 
ne trouve pas les heautez que ces Mefi. 
lleurs nous veulent faire croire qui lont 
dans les Anciens , ils auroient malfait 
d’y en mettre plus qu’il n’y en a. Un 
Peinrre, quelque habile qu’il foit d’ail- 
leurs, ne fera pas un bon portrait , s’il ne 
refil-mble à fon original : il doitcflre fi- 
dèle à marquer les beautez & les diffor- 
mité z également, fans cela fon ouvrage 
ne fera pas eftimé deccux qui cherchent 
levray. * 

Je penfois finir icy ma Lettre ,• mais 
je veux auparavant vous donner cette 
remarque que je trouve fous mes mains, 
Vefpafien fitbaftirun fuperbe Amphi- 
théâtre dans la ville, Tite fon fils aifné 
en fit la dédicace avec taut de folem- 
nité , qu’elle dura prés de cent jours ; 
pendant lefquels il y eut divers combat* 
en difierens lieux , tantoft d’infanterie, 
tantoft deeavaleric.Qn y tua neuf mille 
beftes, tant privées que fauvages. Les 
Damesmefmesychaflerent , ôefirent 
des prifes confiderables. L’Empereur 
du haut de fa loge fit une libéralité 

_ aufli 


Digitized by Google 



curie uf ci. 1 7 y 

auf&gaîante qu’ingenieufe. Il jetta un 
grand nombre de billets au vent ; 5 c 
ceux d’entre le peuple qui en purent 
attraper , reçûrentd’un Commiflaire 
eftably pour ce fujetleprix contenu 
dans chacun de ces billets. Ces prix e- 
ftoient ou une certaine quantité d’ali- 
mens, d’habits , de meubles, ou des 
vafesdor, des chevaux, desEfclaves, 



Lettre XXII. 


jVlONSIEUR, ; 

% 

Je fois de voftre avis , pcdibits muni- 
bufyue defeendo tn tu<*m fententiam , 
quand vous dites que c’eft faire un» 
métier bien inquieftant que de travail- 
ler pour le Theatre; en effet, il lèmblc 
que les fadeurs de Tragédies & de Co- 
médies ne vivent que par le fentiment 
des autres. Un Speétateur les tue , ou 
les Jait vivre félon qu’il écoufte leurs 
pièces avec attention , ou avec froi- 
deur ; quel coup mortel feroit-ce pour 
H 4 le 
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le Sieur D. H. T. par exemple , fi ]*on 
fiffloit fà Piecedans le temps qu’il la lit 
fur le Théâtre , pendant que les A- 
^eups la récitent / Il lit autant fur je 
vifàge des Spectateurs , pour lçavoir 
la defhnée, que lur le papier , pour voir 
fi les ACteurs déclament jufte. 

Horace >Quem tttlit ad Scenam vent o [à gbr ta 
A z.Ep. cttrru , 

Examinât lenuu Spcftator , Je daim in- 
flat. 

• > 

V ous ferez plus costent de moy, que 
dcMonfieurC. L. car vous allez lire 
dans cette Lettre l’inftruCtion que vous 
demandiez, & qu’il n a pu vous donner ; 
la voicy. 

Les TapifTcrics , ou, fi Ton veut, les 
toiles qui cachoienc le Theatre , juf- 
qu'à ce que les ACteurs paruflent, 
eftoient chez les Romains differentes 
des noftres car au lieu que, quand nos 
pièces commencent , on leve la toile 
qui cft attachée par le haut , les Ro- 
mains la baiftbient , & la Iaifî’oient tom- 
ber lur le Theatre; puis quand la piece 
eftoit finie , ou mefme après chaque 
ACtc , pour les changemens de déco- 

. - ' ratioD, 
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ration , onia relevoit au lieu que nous 
Tabaiflons. Ainfi premere attlaa , fè di- 
foit delà toile baiflec pour commen- 
cer i & tellere ahUa , de la tôle levée 
pour finir. 


Quatuor , a H t plures ahUa premuntur in ^ 
horas. ^ 


or. 


Ovide a expliqué cette maniéré de 
lever la toile , par une comparaifon 
merveilleufe.-car en parlant des hom- 
mes armez, qui nâquirentdes dents du 
dragon que Cadmusavoitfemées,il dit 
1 . 3. Metamorph. 

Inde , fide majus, gleba cœperemoveri : 
Primaque de filets actes apparaît hafia : 
Tegmina mox Capitum ptfto nu tant ta ■ 
Cono. # 

t SMox bumeri , peclufiue , cnerataque- 
brachia telts 

Exiftttnt : crefcitqtte figes djptata vt- - 
rorum. 

Sic t*bi toll tint ttr fefiis aul<ta T heatris , 
Sttrgere Jigna filent , primumque ojlende - k 


r*’ vjxltus : 

Catera paulatim , P placidoque edufla- 
t en o/c 

7 * ota patent : imoque pcdes in margine " 


tonnât, 

H 5 C’clV 
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„ C’clt-à-dire : Après cela , prodige 
„eftonnant & incroyable ! Les mottes 
„dc terre commencèrent à sentrou- 
„ vrir,*6cdu milieu des filions , on vit 
„ d’abord fortir des pointes de piques , 

„ après cela des panaches., des calques,* 
„cnfuite des épaules Sc des bras arme z 
^d’èpées , de boucliers & de javelots; 

„ & enfin une moifTon dcCombartans 
,, acheva de paroiftre ,* comme quand 
„ on le ve la toile dans nos Théâtres , on 
, , voit s’élever peu à peu les figures qui y 
„ font tracées : d'abord on ne voit que la 
j, telle , 6c enfuite elles, fe prefentent 
„ peu-à-peu ,-6c le découvrant inlenfi- 
», blemenr y elles paroifiènt enfin toutes 
„ entières, 6c lemblent fe tenir de bout 
,» fur le bord de laSfene. MonfieurT. 
,,.ÇorneiUea traduit en cette manière. 
„ ces Vers d’Ovide. 

* V , 

ey^infi ^pour célébrer quelque fuperbe 

Ejte , 

horfq u? un brillant lheatre avec pompe 
fapprefie , 

Et que , pour P enrichir , on y fait déployer • 
Les plus riches tapis que Part pusflc em~ 
player , 

De ces tapis roulez* d? abord chaque figure 
-■ * Décou- 
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Découvre , en s'élevant , fa tefie pour pa- 
rure, 

Montre le bufte enfuit e , CT s ouvrant 
« juf qu'aux bords , 

Laifie voir par devrez tout le refie du 
corps . . 

, A Koccafion de cette remarque que 
j’ay trouvée chez MonfieurV. & que 
je vous ay, jecroy, envoyée. 

La première peine, dit Menochius,* 4 De Ar- 
dontles Hiftriens font punis par les “ ^ tr '• 
Loix des E, m perçu r s, eft la note d’in- “ ffç 6 ' 
faoaie, par laquelle ils font exclus des 41 ,l ” * 
dignitez, comme l’enieigne entr’autres* 4 
Lucas de Penna ; ajoutant que parmi ** 
ces Hiftriens notez d’infamie , font 44 
compris ceux qui montent lur leThea- 44 
tre, 6c y récitent des Comédies, quoy- “ 
qu’ils ne faffent point de farces. A 44 
l’occafion, dis je, de cette remarque , 
j’ay fait réflexion qu’avant que d’entre- 
prendre de répondre à tout ce qu’on 
écrit contre la Coraedie & contre les 
Comédiens , pour le détruire , iltauc 
alleràlafource , je veux dire aux Au- 
teurs , & les engager à ne donner que 
des pièces qui ne combattent pomt 
la pureté de la Morale Chreftienne, 

H 6 qui 
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qui ne tendent pointa détruire l’inno* , 
cence des Spc&atcurs, 6c qui tvayent \ 
point pour but de nourrir dans le cœur 
les pariions les plus dangereuses. , 

Quand vous parlerez de Sencque le 
T ragique, vous fuivrezle fentiment des 
Critiques les plus habiles , fi vous dites 
que ce Poète a du feu , de la gravite, 
de l’élévation, un grandair , beaucoup 
de Sentences & de pointes s que c’ell 
un beau parleur , qui veut fans cefle 
dire de belles choies 6c qui n’tfc point 
naturel en ce qu’il dit *• qu’il n’oblèrve 
pas bien les cara&eres de fes perlonna- 
ges , quMa des fentimens merveilleux 
de Morale & de Politique que fes fen- 
tencesfont fouvent mal placées ; parce 
qu’eftant inférées au milieu de la plus 
forte paflion, elles l’interrompent 6c la 
rallentiÛèntjfaifant agir l’efprit,lorfque 
le cœurdevroit eftre tout occupé à len- : 
tir ; 6c enfin qu’il fait tous les Héros de 
fit Seéle, c’eft-à-dire, Stoïciens. - -v. 

J’apprensque, félon Plutarque, Cis- 
tes Athénien Poète Comique fut le 
premier qui fit paroiftredes Yvrogncs 
fur le Theatre : on ne m’a point dit 
dans quel endroit de lès Ouvrages Plu-, 
tarque parle de ce Poète , je n’ay pas, 

cru 
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crû qu’il fut neceflàire de lire tout 
cet Authcur pour être fur de eette 
Particularité de Crûtes, la choie n’eft 
pas d’une allez grande conlequcnce 
pour celî*. Je Içais d’ailleurs que les 
Pièces de Crates étoient tres-diver- 
tiÛantes * peut-être à caufe qu’elles 
étoient extrêmement fatyriques. 

Si vous parlez pour la Comedie l 
comment répondrez vous à cette 
réflexion ; 

Les affe&ions communes ne font* 1 
pas propres pour donner du plaifir** 
dans une Comedie. ; Il n’y auroit rien “ 
de plus froid qu’un mariage chrétien** 
dégagé de pafîion de part & d autre. “ 
11 faut toûjours qu’il y ait du tranf. “ 
port. Il faut que la jaloufie y entre 
que la volonté des patentes fe trouve “ 
contraire, & qu’on fc ferve d’intrigues “ 
pour la faire reüÜir j ainfi l’on montre ** 
le chemin à celles qui feront pofledées** 
de la même paflion , de fe lervir des “ 
mêmes adreflês pour arriver à la même ** 
fin. Cette reflexion mérité bien que 
l’on prenne du temps pour y répon- 
dre. Je vous en accorde autant que 
vous voudrez ,* cependant je rais vous 
dire que le Sieur Renaud , un des Ac- 
teurs 
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teurs de l’Opera , dont vous vous in- 
formez, a une voix fort douce & fore 
flexible. U u peu plus d’aéfcion lui fieroit 
bien. La voix de (à femme eft une véri- 
table voix de Theatre ; elle eft forte, 
ferme, grande, fa prononciation eft 
ex preuve, on k goûte de plus en plus. 

Il y a quelques jours qu'un de mes 
amis cherchoit par tout une Comédie 
intitulée les Ebahis, pour voir, difoit- 
il , fi cette piece n’avoit point quel- 
que rapport avec une autre qu’il com- 
pofoit à peu prés fur le même defiein 
que ce titre , je ne fçai s’il l’a trouvée. 
Quoiqu’il en (oit, j’en prens occafino 
de vous parler de fon Auteur , qui 
s’appelle Grevin. Ce Grevin étoit de 
Clermont en Bcauvoifis, & un des plus 
beaux eiprits de fon fiecle. Il fut Mé- 
decin de laDuchefie de Savoy c ; il mou- 
rut à Turin en 15570. âgé de 19. ans. 
On a perdu piufieurs de fes Pocfies, 
tant Latines que Françoifes. Il a fait 
l'Olympe pour Nicole Eftienne fille 
de l’Imprimeur & Médecin Charles 
Eftienne , dont il étoit amoureux ; c’eft 
un recueil de Sonnets , de Chanfons, 
d’Odes, de Pyramides, de Villanelles, 
&c. ila encore fait Cefar Tragédie, U 

Tre • 
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Trefiriere Comédie , la Cjelodacrje , 
c’eft-à-dire, Ris-pleurs compoiée de 
Sonnets, & autres Pièces PaltoralcsÔc 
Hymnes s les Oeuvres de Nicandre an- 
cien Médecin & Poète Grec miles en 
François, &c. il a travaillé étant tres- 
jeune ; fur quoi Ronfard lui dit dans 
uneElegie, 

En toi, Grevin , toi mon Grevin encor l 
Qui dore ton menton d’un petit crejpe 
d'or, 

A qui 'vingt çr deux Ans n* ont pas clos les 
années , 

Tu nous as toutefois les Mufis amenées, 

Et nous as furmontez. qui fommes ja grif- 
fons, 

Et qui pcnjtons avoir Tleebus en nos mai - 
fins. 

Mcffieurs du Verdier & de Thou l’ont 
beaucoup loué. 

Vous promettez de rapporter tout 
ce qu’on a dit de plus fort pour & 
contre les Spectacles : mettez ceci du 
côté du contre. Il me paroît que 
Tertullien eft celui de tous les An- 
ciens qui a le plus écrit contre les Spe- 
éhclcs:Que tout ce qu’ont les Spcéta- “ S e /P e ~ 
clés , dit-il , foie genereux , honnête , “ ’ c ‘ *** 

har- 

•a 
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,, harmonieux , charmant , & fubtil ; re- 
gardez tout cela comme un breuvage 
„ de miel dans une coupe empoifonnée. 
On ne peut rien dire de plus fort contre 
un divertiffement , que d’aflurer que 
quand même tout ce divertiflepient 
feroit honnête , il ne laifferoit pas d’être 
extrêmement dangereux. « 

Vous allez fçavoir, avant que jefî- 
niflê cette Lettre, ce que c’étoit que 
chants a baguette, C’eft le Perc Me- 
neftrier qui va vous l’apprendre. . 

Hefiode , dit-il , fut Ie*premier qui 
chanta fur un Theatre fon Poème; ôc 
l’on dit que ne fçaehant jouer d’aucun 
infiniment pour accompagner fa voix, 
il fe iervoit du fiflement d’une baguette 
qu’il tenoit en main, afin de marquer 
le temps & les paufes , cè qui fit 
qu’on donna le nom de rapfidies , ou 
de chants a baguette à ces fortes de Poë- 
fies. Adieu ' 

Curas toile gravit , trajet crede propha* 
ttum. 

Je fuis, &c. 


L ET. 
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Lettre XXIII. 

M ONSIEUR, 

Nôtre jeuneAcademicien a pris pour 
lui montrer la Langue Allemande le 
Sieur Léopold , & pour Livre la Gram- 
maire qu’il a fait imprimer, & quife 
vend en deux Volumes chez Boudot 
rue faint Jacques ; parce qu'on lui a 
aiïuré que cetoit le meilleur Maître 
& le meilleur Livre pour apprendre 
cette Langue: il boit déjà fort bien à 
vôtre fanté en Allemand. Voici une hi- 
floire que je lui ai donnée par écrit, 8c 
qu’il ma promis de mettre bien-tôt en 
ce langage. Dans l’armée de l’Empe- 
reur Frideric I. qui pafioit par l’Afie, 
un Cavalier Allemand d’une taille 8c 
d’une force extraordinaire alloitàpied, 
menant Ton cheval par la bride , lequel 
£ut attaqué par cinquante des pîusvail- 
lans d’entre les Turcs , qui côroyoient 
tousjours l’armée , 8c qui;fe mirent tous 
enfemble à décocher leurs flèches con- 
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tre lui : mais cc vaillant homme les rei ' 
gardant d’un œil fier & méprifant , rece- - 
voir tous leurs coups dans fon bouclier, 
qu’il tenoit de la main gauche avec la 
bride de fon cheval 6c tenant de l’au- 
tre main fon épée, alloit toujours fon 
çhemin , fans le détourner d’un feuh 
j? is , 6c fans s’arrêter , jufqu’à ce qu’un 
d enrr’eux plus réfolu que les autres,, 
laiflànt fon arc , & pouffant fon cheval , 
alla fondre fur lui, le fabre àlamain^ - 
& lui en déchargea de route fa force 
un grand coup, qui ne fit rien. Alors 
cet Allemand ne pouvant aficner fon- 
coup à fon aile de bas en haut , s’adreffa 
au cheval, auquel il coupa de Ion épée- 
les deux jambes de devant ; 6c le che- 1 
val étant tombé fur le refte des jambes, 
fans que le Cavalier pour cela fut en- 
core hors de felle , il déchargea dan$ ; 
ce moment un fi furieux coup d’épéc 
fur fa tête , qu’il le fendit juiqu’à là* " 
ceinture ; l'épée donna même au travers- 
de la Telle, jufqu’an cheval qui en re- 
çût une bleffûre. Cela épouventa fi fort* 
îcs compagnons, que prenant cet Alle- 
mand pôurun démon pluftoft que pour 
un homme , ils fe mirent à fuïr , laif- 
fant là ce Héros, qui pourfuivit fon 

che- 
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chemin jufqu’au camp. Cette hiftoire- 
cffc dans le cinquième Livre des Croi. 
fades du Pere Maimbourg. A propos 
de ce Pere, je vous donne avis que fes 
Ouvrages fe donnent à preient à très- 
bon marché s ils courent le Pont-Neuf, 
les Quais , & tous les Etalages / c’eft la 
deftinée ordinaire des meilleurs Livres , 
quand ils font partagez entre plufieurs 
Libraires: le Schifme des Grecs com- 
mence à devenir rare, & par conlequent 
commence à fe vendre cher. 

Tous les jours Monfieur M. G. S. 
nous donne des marques de la vivacité 
de fon efprit , par les promptes & juftes 
applications qu’il fait de ce qu’il a lû à 
tout ce. qui arrive, en fa prefence: hier, 
par exemple , étant en colere , il jetta 
une pierre à ion doguin,* elle attrapa 
fa belle -mere: JSon 9 dit-il affez haut 
feulement pour être entendu de moi , 
ben , le coup ré a pas manqué \ ajoûtant 
ce Vers de Martial: Si non crrajfct , fe- 
cerat ilia minus . # 

Vous avez aflurément bien raiibn 
d’écrire tousjours avec beaucoup de ref» 
peât & de cjrconfpeéfcion à Mr. le Due 
de *** quelques marques d’amitié 
qu’il vous donne j car le ftyle familier 

auprès 
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au prés des grands Seigneurs, fans cho- 
quer leur grandeur, eft bien difficile à 
attraper, il paroît pourtant tres-ailé à 
ceux qui lelifent: par exemple, ondi- 
roit qu’on n’a qu'à mettre la main à la 
plume, pour écrire comme Voiture, 
quand on lie une de fcs Lettres à 
Monfieur le Comte d'Avaux qui étoit 
»> à Munfter , il lui difoit : A ce que je voi* 
y> vous autres Plénipotentiaires vous vous 
»divertiflez admirablement bien à Mun- 
»»fter. Il vous y prend envie de rire en 
»fix mois une fois. Vousfaites bien de 
» prendre le temps tandis que vous l’a- 
» vez, 5c dejouïr de la douceur de la vie 
» que la fortune vous donne. Vous êtes 
»>Jà comme rats en paille , dans les papiers 
*> jufqu’aux oreilles, tousjours lifant, écri- 
»» vant , corrigeant, propofanr, conférant, 
» haranguant, conlultant , dix ou douze 
>* heures chaque jour dans de bonnes 
«chaifesà bras , bien à vôtre aife, pen- 
dant que nous autres pauvres diables, 
v femmes ici i^archant , joüant ,caufant, 
» veillant , fie tourmentant nôtre milera- 
«blevie. Quand on écrit avec cet en- 
jouement aux grands Seigneurs , on ne 
le met pas en danger de leur déplaire; 
maïs ce talent eft donné à peu de per- 
fonnes, Re- 
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.Recevez, jç vous prie, pour payement 
de vôtre.Remarque fur ce qu’a dit Stra- 
da: Ravoir, qu’il n’y aperlonne, quel- 
que foible qu’il foit , qui ne devienne 
hardi, s’il connoît qu’on le craint : Vi- 
lijfimo cuiquc crefiit Audacia , fi fi tinte - 
ri fintiat , celle-ci fur le fus Imaginum 
des Romains. ARomc les hommes , ou 
les femmes qui comptoient parmi leurs 
-ancêtres, ou des Generaux d’Armée, 
ou des Magiftrats Curules, c’eft-à-dire 
qui avoient exercé les principales Char- 
ges de la République, avoient le droit 
.de faire porter devant leur cercueil à 
leur pocqpc funebre les portraits de 
. toute leur race : 6c on appeiloit cela . 
fus Imaginum, Horace dit: Imaginesdu- 
. cant tnumphales. 

Monfieur Le Noble parle de la na- 
..ture invincible dans le huitième Entre- 
tien de fa Grotte des Fables. Je vous 
,1’cnvoyerai, û vous avez la curiofîté 
^d’apprendre quelques nouvelles du 
Theatre d’Orphée,: mais, non., je me 
..dédis , je ne veux pas vous l’envoyer, 
.car vous l’aimez trop pour .prendre 
plaifir à lire ces nouvelles. Parlons 
..d’autre chofe. 

François Corbueiî Poète, qui vivok 

dans 
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dans le quinziéme fiecle, étoit le mê- 
me que celui qu’on a appelle Villon , 
& dont a parlé Mr. Defpreaux , quand 
il a die : 


le premier dans des Jtécles 

Part confus de nos vieux 
mander s: 

11 étoit de Paris , pafloit pour homme 
d’clpric, & habile fripon. 

Peu de Ftllons en bon fç avoir , 

Marot. Prou de Filions pour décevoir. 


Villon fut 
gr offert 
Débrouiller 


Ses friponneries furent caule qu’on le 
condamna à être pendu : la Sentence 
fut changée en un banniffement. Il le 
retira à Saint Maixant en Poitou. Le 
Recueil qu’on a fait de Poëfies en cinq 
Volumes chez le Sieur Barbin , com- 
mence par celles de Villon, & finit par 
' celli s de Benlèrade. A propos de Ben- 
ferade, le Sieur de Sercy Libraire du 
Palais, tn’a alluré aujourd’hui qu’il va 
donner au Public un Recueil des Ou- 
' vrages de ce Poète : ce Livre pourra 
être bon , filon a bien choifi: je lui ai 
‘ confeillé d’y mêler fes meilleurs Ron- 
deaux fur les Métamorphofcs, s’il le 
fait , cela ne gâtera rien. 

Un 




Digiüzed by Google 



curieujes. 19 1 

Un de mes amis m’écrit exprès , pour 
ane prier de m’mformer ( fans me man- 
der pourquoi ) quLeft l’Auteur des 
Vers fuivans adrelïêz au Roy. 

Il ne m'appartient pas d'entrer dans va 
affaires. 

Ce ferait un peu trop de curiojitê: 
Cependant f autre jour fondant à mes mi - 

fire?* 

fe calculais le bien de Votre Aiajefte . , 
Tout bien compte ' , ( yen ai la mémoire 
récente , ) 

Il doit vous revenir cent millions de ren- 
te: 

Ce qui fait a peu prés cent mille écus par 

- : j°* r » f 

dent mille écus par jour , en font quatre 
par heure. 

Pour réparer les maux preffans 
Que le tonnerre a fait à ma maifon des 
champs ; 

JVe pourrais- je obtenir , Sire , avant que 
je meure , 

Vn quart d'heure de vôtre temps ? 

J’ai appris feulement qu’ils font de Mr. 
Sanguin de Peronne , fans qu’on m’ait 
pû rien dire des qualitez de l’Auteur : fi 
vous en Içavez davantage , mandez îe- 

moi 
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moi dans vôtre première s & en même 
temps, fi quand vous étiez à Florence., 
vous y avezvû, & dans quel cabinet, 
un miroir qui fait voir une femme 
quand un homme s’y mire, ôc un hom- 
me, quand une femmes y mire ; & quel 
Auteur vous a appris que la Reine Stra- 
tonice femme de Seleucus, n’avoitpas 
un cheveu, & que cependant elle don- 
na fix cens éçus à un Poète j qui lui 
chanta dans fes Vers qu’elle avoit les 
cheveux faits comme un œillet. 

C’eft dans l’Encyclopedie d'Alftedius, 
( vous {çavez apparemment que cet Ou- 
vrage eft écrit en J-atia : qu’il y eft 
traité de toutes les Sciences d'une ma- 
niéré tres-methodique, & avec des re- 
cherches fort-curieulès : ) c’eft, dis-je, 
dans cette Encyclopédie que j’ai lûque 
la Caille étoit chez les Egyptiens le 
- fÿmbole de la malice.- parce qu’elle eft 
n malicieule ; qu’aprés- avoir bû de 
l’eau claire , elle la trouble avecion bec 
& les pieds, Ôtyjettemêmede lapouf- 
fiere. K 

Ne vous preflez pas de faire acheter le 
DiétionaireHiftorique, on me donne 
avis qu’on le réimprime en Hollande 
4 eu quatre Volumes in folio , en meil- 
leur 
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Ieurordre, en plus gros cara&erss, Sç 
plus ample: je m’intormeray .avec foin 
pourfçavoir fi l’avis eft véritable , 5 c 
vous le manderay. Le Sieur T. devroit 
prévenir les Hoilandois hUdcflus s il le 
pourrait aifément, s’il le vouloit j du 
moins s’il ne le peut , ce ne fera pas 
faute d’argent, s’il eftvray (comme il 
y a apparence ) que la vente qu’il vient 
de faire d’une partie de fon fond monte 
à cent mille francs. On dit qu’il fe 
referve les Auteurs vivans, Ôc quelques 
autres Ouvrages , pour Jefquels il a bien 
- delà tendrefle Ôt de la reconrioiflance : 
car comment pouvoir le féparer de ce 
qui fait plaifir , &de ce qu’on aime? 

CJ au de t lege, & ambula. 

Adieu, fefuis, 8 cc. 


Lettre XXIV. » \ 

M ONSIEUR; 

Si vous n’eulîiez pas tant lû de ces 
Dialogues , dont un feu l fait un Livre 
entier, Ôc dont la grolîèur n’eft produi- 
Tom.. VI. I te 
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te que par une infinité de chofes inu- 
tiles , vous ne feriez peut-eftre pas tant 
dégoutté de Dialogues : filez 6c relifez 
ceux de l’enjoüé Lucien , 6c de l’inge- 
xiieux Mr.de Fontenelles,fi vous voulez 
vous accouftumcr à aimer à lire ces for- 
tes d’Ouvrages.C’eft pour vous mettre 
dans ce gouttqueje vous envoyé ceux- 
cy, donc la longueur ne fatiguera pas 
vottre patience. m 

I.LeS SlNOPIENS ET DlOGENE. 

Les Smopiens. 

2 \fofire Cour vous condamne > habitant 
•;> mutile ■■ v. • •. • 

4t A vvider pour jamais la folle 

* • / 

Diogene. 

Etmoyjevoui condamne >& von s & vofire 
Cour y ' I 

A ne fer tir jamais Suûfi vilain fejakr. 

2. Valérie , et ses Amans. 

Les Amans. 


Quand, verrons- nous- le, jour , charmante 

î . ; Paierie f u ‘:t . { "• 

Qui finira voftre douleur ? 

. * ' J V‘ • ■ ‘ £ ' Valérie. 
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Valérie. 

Quand vous verrez celuy qui finira ma 

. •• ; VlC, < 

( . J; Lcs Aman*. 

* * * * • * 

*J>fyCais pour un autre Hymen , «P*# vous 
vient cette horreur » 

D'un amour trop' 1 connu peu necejfairt 
preuve} '. •. • \ 

Valérie. 

• -j . y / . . 

Cefi que fi dy peine encor a me croire bien 

' ^envè.f : '' ■ 

Puifque mon tendre epoux vit encor dans 
mon cœur. 

■■ . g. Platon, xt *£S Amis, 

, . .Les Amis; 

i". ; 1 . '■ *> « • •..* . . . . • 

*T hcr fit c a vos dépens ofè fi divertir.'' 

ZŸe p unirez., vous point ce railleur terne- 
r air et 

r * . . ' * , 

Platon. 

Le fage attentif a bien faire , 

Punit Jes detraéeursen les fafant men- 
tir, . 
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7. Bru TU 3 , ET LES ClNANOIS , 
eu pies de, la Lufitame. 

» 1 , ' ? j ■ « v . » > V: . - * 

v 

Brutus. • • » 

apprenez, woy de qutikfomme 
Vous voulez, racheter, habiles Cinanois % -_ 
La paix & P amitié de Rome, 
tsfvec P heureux pouvoir de vivre [eus 
vos lotx : : 

De vofire fort, enfin t c'efi votes laijfer Ut 
maifirts . ' 

Les Cinanois. > 

7 <(om t? avons point reçu de nos braves an» 
cefires 

Del or pour acheter la douce liberté 
D'un général Marchand , qui v endroit 
nous la vendre: 

Et nous n'en avons hérité 
Que du fer pour la bien défendre. 

8 .ArI$TïPPE, ET DlOGENÊi 1 
Àriftinbe. 

A tes Maifires 
quartier , 

Chers Cynique, & renonce a ce vilain 
• mefticr ■ Tv 

P$ 


A i.\'j iyc. 

au moins daigne faire 
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De médire des Grands , & de quefier ta 
vie. 


Diogene. 

Quitte , faux Philo fophc , un nom que tu 
ternis „ 

En flattant bafiement les vices de De- 
nis, 

Tl^enonce à la Phtlofophie. 

. ' . Ariftippe. 

Si Maifire Diogene avoit fçu le fecret 
De ménager les Rois en homme bien 
dtferet , 

* Mnervivroit' pas dlkcrbes fades. 

.. Diogene. „ . ; , 

Et Ji Maifire Arifiippc avoit fiu comme 

En homme tempérant fie nourrir _de fa- 

ladeSy 

, Il nevoudroitpasyque je crojfr 
Entre le chien couchant prés d?un fi mé- 
chant Roy. 

9. FlNÏSTRATE , ET SON A MI. . 

L’Ami. 

Zoile va prônant vofire rare merite\ 

Il vous fait généreux , fage , pieux y vail- 
lant y 1 4 Fini- 
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7 . BRUTUS , ET LES ClNANOIS , 

I*cup!es de U LufiEame. 

% ',' 11 » - • . V. - i v’; *. . . ' 

* » v 

Brutus. • > 

Apprenez, moy de quelle* fomme 
Vous voulez, racheter , habiles Cmanoisy, 
La paix & P amitié de Rome , 

« Avec P heureux pouvoir de vivre [eus 
vos lotx : { 

JDe vofire fort enfin f c'efi vous latjfer Ut 
maifiris . 

t 

Les Cimnois. *• 


jjSfous /Pavons point reçu de ms braves an» 
cefirts 

De 1er pour acheter la douce liberté 
D'un Ljcneral Marchand \ qui veudreit 
nous la vendre : 

Et nous rP en avons hérité 
Que du fer pour la bien défendre. 

'■ . » . < 1 s» 

8. Aristïppe , ET DlOGENE; 1 


Àriftïpbe. 

A tes Maifires au moins daigne faire 


quartier 1 

Chers Cynique , & renonce a ce vilain 
méfier ■ 7v '-.\ -* 

De 
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De médire des Grands , & de quefler ta 
vie. 


Diogene. 

jQuitte , faux Philo fophe, un nom que tu 
ternis y 

En flattant hajjement les vices de ‘De- 
nis , 

Renonce a la Phtlojophie. 

. • v Ariftippe. 

Si Maiflre Diogene avoit fçü tr fecret 

De ménager les Rois en homme bien 
difcret , 

ttncvivroit pas d’herbes fades. 

. Diogene. , 

Et fi Maiflre Ariftippe avoit fin comme 
moy, 

En homme tempérant fe nourrir jle fa - 
ladety 

, 7 / m voudroit pas, que je crcjfa 

Faire le chien couchant prés d'un fi mé- 
chant Roy. 

9. FlNÏSTRATE , ET SON A MT. . 

L’Atni. 

Zo'tle va prônant voflre rare mérité ; 

Il vous fait généreux , fage t pieux , vail- 
lant , 1 4 Fini- 



Diverfitez. -, 




BrUTUS , ET LES ClNANOIS 
X^cuples dcda Lufùame. , 

Brutus. • > 



apprenez, moy de qutikfomme 
Vous voulez, racheter y habiles Cinanois %x 
La paix & P amitié de Rome, 
c Avec P heureux pouvoir de vivre fous 
vos lotx : : 

De vofire fort enfin r c'efl votes laiffer Ut 
maifirts . ‘ 

t ' 

Les Cinaiïois. 1 


ïïfotts ri* avons point reçût de nos braves an • 
cejlres 

De l’or pour acheter la douce liberté 
D' 'un tjeneral Marchand . , qui v eu droit 
nous la vendre: 

Et nous y? eh avons hérité 
J Que du fer pour la bien défendre . 

8.ARISTIPPE, ET DiOGENÊ; 1 


Ariftfp|>e. 

*" * '' » X » I • * «■» . * • » 

r • . • - ’ • *• *» *' « . i 4i i 

A tes Moifires au moins daigne faire 


quartier , 

Chers (fyniquc y & renonce d ce vilain 
méfier ■ 

" De 

W 4 
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De m élire des Grands , & de quefier ta 
vie. 


Diogene. 

jQjiitte , faux Philo fophe , un nom que tu 
ternis , 

En flattant bafjement les vices de 'De- 
nis, 

%enoncea la Philojophie. 

. % ArifUppe. 

Si Maijlre Diogene avoit fiu le fecret 
De ménager les Rois en homme bien 
diferet , 

' üinervivmt pas d’herbes fades. 

Diogene. 

Et fi Maifire Ariflippe avoit fi» comme 

m 9 y* 

En homme tempérant fe nourrir jte fa - 
lades , 

, Il ne voudroit pas, que je croy. 

Faire le chien couchant prés d'un fi mé- 
chant Roy. 

9. FlNÏSTRATE , El SON A MT. . 

L’Atni. 

Zo'tle va pronartt vofire rare merite\ 

Il vous fait généreux , fage, pieux , vail- 
lant, i 4 Fini- 
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, , , . ^ \ 

7. BrüTUS , ET LES ClNÀNOIS , 

^ . „ Peuples d& la Lufitame. 

* ► V 

Brutus. • » 

apprenez, moy de qutikfomme 
Vous voulez, racheter , habiles Cm an ois % 
La paix & F amitié de Rome 9 
« Avec t heureux pouvoir de vivre [eus 
vos loix : 

De voftrc fort enfin 9 c'efi votes laijfer Ut 
maifirès . ' , . 

t 

LesCimnois. ! 

■ T^ous Savons point reçût de nos braves an * 
cefires 

De l'or pour acheter la douce liberté 
D'un [jeneral Marchand , qui v endroit 
nous la vendre: 

Et n oust? en avons hérité 

J Que du fer pour la bien défendre . 

» * . . 

8.Aristippe, e t Diggené;* 

Ariflipbe. 

.-VV-V; \ 

-4 Maifires au moins daigne faire 
quartier , 

Chers Cynique f renonce à ce vilain 
... méfier ■ ?1 "-\ -* 

•M * - 

De 
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De médire des Grands , & de quefier ta 
vie. 

Diogene. 

Quitte , faux Philo fophe , un nom que tu 
ternis y 

En flattant bajjement les vices de De- 
nis, 

Renonce à la Phtlojophie. 

Ariftippe. 

Si Maiftre Diogene avoit fçu Je fecret 
De ménager les Rois en homme bien 
difcret , 

’ Pbnevivroit pas £ herbes fades. 

. , „ , Diogene. #> . . ' 

Et Jî Maiflre Ariftippe avoit comme 
moy , 

En homme tempérant fe nourrir jle fa - 
lades, 

, Il nevoudroitpas, que je croff 

faire le chien couchant prés d'un Ji mé- 
chant Roy. 

9. FlNÏSTRATE , ET SON A'MI. - 
L’Atni. 

Zotle va prônant vofire rare mérité ; 

Il vous fait généreux , fage , pieux , vail- 
lant, X 4 Fini- 
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te que par une infinité de chofes inu- 
tiles , vous ne feriez peut-eftre pas tant 
dégoufté de Dialogues : liiez 6c reliiez 
ceux del’enjoiié Lucien , 6c de Pinge- 
uieux Mr.deFontenelleSjfi vous voulez 
vousaccouftumcr à aimer à lire ces for- 
tes d’Ouvrages.CPefl pour vous mettre 
dans ce goultquejc vous envoyé ceux- 
cy, donc la longueur ne fatiguera pas 
voftrc patience. 

i.Les Sinopiens et Diogene. 
Les Sinopiens. 

Xfofire Cour vous condamne > habitant 
■ \ nutile % ■ • • • 

\n/imiderpwr jamais U Fille,, . 


Et moy je votes condamne, & vous & vojlre 
Cour y 

A ue for tir jamais dluttft \ vilain fejakr . 

2. VALERIE, ET SES AiMANS. 


iQvan d verrous- nota le jour , charmante 



Les Amans. 



Valérie. 
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Val crie. 



Quanà vous verrez ceiuy qui finira ma 
J ■■ .vie. f 

i * * • • » ‘ 


... Les Amans. 

• . W • V * « 

« ? X 

tJWais pour un autre Hymen , d*o* vous 
vient cette borpetfr » 

D'un amour trop connu peu necejfairt 
preuve ? ' •. \ • 

Valérie. 

C* e ft que f ay peine encor e me croire bien 

veùvè.f : ''-’' 

Puifque mon tendre epoux vit encor dans 
mon cœur. 


:■ . g.PLATONyET SES A MIS. 

... .. - . . y .Les Amis: 

i ■ v •> \ : . . 

Therfite a vos dépens ofè Je divertir^ 

Ne puniren.voHs point ce railleur terne» 
ratref ' 

Platon. 

*> xi. ^ 4 . ^ ^ J -4 4,*.. * ‘| 1 H * 

Le fage attentif à bien faire f 
' Punit Jes detrattews en les faifant mm - 


1^6 Diverfitez, 

4. Alcestide, et Euripide. 

Alçeftide. , . , v . 

b , * -*.••• j 

Oh ! vraiment , mon pauvre Euripi- 
de , f 

7# lentement dans la lice je 

v . . cours. ±ww\~ 

Euripide. ‘ ^ '* ' 

’ .. iVn. : y. ' - S À'’ 

Oui, je te te jure , zs 4 lceftide % , 

Ces trois Vers m'ont coujté trois jours. 

Alçeftide. 

* . • . . . • . WA " « r r t-. f *: \ .‘; t 

tJHoy,fen ay fait trois cens pendant trois 
. r matinées. \ v 

Euripide. 

* 

Aujfi fais- tu des Vers qui durent trois 
journées; .. j, 

tSWais les Vers que je fais doivent durer 
tous jour s. 

'j.Un Prince, et son Historien. 

Le Prince. 

n/fyant fait choix de vous pour écrire 
ma v>e , ^ -, ^ • 

. Je ne puis ajfez-tofi vous ajfurer le 
prix . . 

„ . , D'un 
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* 7 )' un travail, par mon choix, pour ma gloi- 
re entrepris : 

Demandez . , mes pire fens rempliront vofire 
envie. 

L’Hiftorien. 


7/ n'eft prefcnt plus beau que vous puijjîez. 
m’offrir , 

Qu'une telle droiture , & des vertus fi 
nettes , ... * ‘ 

Qu'un jour je ne fois point forcé de vous 
flétrir , 

Ou de me débiter pour conteur de [omettes. 

<5. Denys le TyraN, et son Fils ; 
Denys. 

V. ■•ftV» T •*- y ,ivVn av: V ’ , w 

* O// y*. portent, mon fils vos defirs wjo • 
&»/? 1 * . . . ... • ' . 

Vous l a-t-on jamais dit > que dans mes 
jeunes ans , , . , 

D'un forfait* de caraftere- * 

Le blafme foit tombé fur moy? J 

JUeFils. 

^ ••+ g ’ | 1 «A l i . 4 • m 

Vous n'efiiez. pas né fils de Roy. ‘ 

%V, ‘ V 5 ’V*" '• Denys. ’ \ ' v * ‘‘ 

,jf e doute que d'un 7 {py tu fois jamais 
le pere. , , 

I 3 7- Br F: 
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J . BrUTUS , ET LES ClNANOIS , 

Pcgples deda Lüfiîanie. 4 

'* • ■* » 

Brutus. • » 


Apprenez.moy de queilefomme 
Vous voulez, racheter, habiles Cm an ois % _ 
La paix & P amitié de Rome j 
« Avec P heureux pouvoir de vivre, fous 
vos lot xi 


De vofire fort enfin , c'efi voies taijfer Ut 
maifrts . 

LesCimnow. »• 


%fons r? avons point repu de nos braves an» 
ceflres 

De l’or pour acheter la douce liberté 
D'un ïfenerat Marchand , qui veudreit 
nous la vendre: 

Et nous n’en avons hérité 
j Que du fer pour la bien défendre. 

* • » i ,• t >vl 

8.Aristippe, et Diogeneï 1 


Ariftfpjbe. 

V.V>, \V'Uv'\ 

A tes Maiftres au moins daigne faire 
quartier , 

Chers Cynique , & renonce à ce vilain 
: méfier . 

De 
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De médire des Grands , & de quefter ta 
vie. 

Diogene. 

Quitte , faux Philo fophe , un nom que tu 
ternis „ 

J En flattant baflement les vices de 'De- 
nis , 

Renonce a la Phtlojophie. 

, v Ariftjppe.' 

Si Maiflre Diogene avoit fçu le fecret 

De ménager les Rois en homme bien 
diferet , 

* Snevivroit' pas d'herbes fades. 

. ;t . Diogene. 

J Et fi Maiflre Ariflippe avoit fçu comme 
moy -, 

En homme tempérant fe nourrir jde fa - 
ladesy 

. Il ne voudrait pas, que je crof, 

faire le chien couchant prés d'un fi mé- 
chant Roy. 

9. Finis tr a të , et son Ami. . 

L’Ami. 

Zoile va prônant voftre rare merite\ 

Il vous fait généreux , Jage, pieux , vail- 
lant > 1 4 Fini- 
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Finiftrate. ' • . .. 

21 croyt donc que déjà fay pAjfé le Ce- 
cyte\ . .. ’ 

Zoile loua t-il jamais homme vivant ? 

10 Un Soldat, et Auguste. 

Le Soldat. 

Seigneur , ma vie ejl en danger , 

Si vous ne , détournez, le coup qui U 
menace. 

Augufte. 

Oui , tu Pas mérite , je dois te prote - 

g** : ' „ ■ / 

Je te donne ce garde, çjrj'entens qu'en ma 

, - place ; . ^ . 

Auprès des Sénateurs il agijje pourtoy. 

Le Soldat. 

* 

Quand dans le combat AUiaque 
Je vu rifquer vos jours par la plus bru faut 
• attaque , • a V * ’ , 

Je n'employai perfonne à vous fervir pour 
moy ; 

Ces cicatrices en font foy. 

, * \* . » 

* ’ • ‘ V • * ' • ii.Pho- 


Digilized by Google 



curieufies. 201 ■ 

ii. Phocion, et un Envoyé’. 

' Phocion. * 

*» ' • •• § . . . .. . " . ) 

Tourquoy fuis- je aujourd'hui le J eul Ai 

thenien 

Qu honore d'un prefient.voftre généreux 

. ~ Maifire s 

* ' * , . ( . 

’■> • - L’Envoyé. • . \ 

; ; , . ;/ ... . - : . ! 

Il ne connoifi icr que vous d'homme de 

bien. ' • •«* 

1 ‘ > . ' s 

.... Phocion. ;• 


Qu'il me permette donc de Peflrc ; 

Reportez. fioriprefient an Macédonien. 

; - • ... 

h.Un Athenieî^etunI Spartiate/ 


* * 

L’Athenicn. 




*u 


Impuijfans & vains Spartiates, ’ 



Foible Athénien qui û fiâtes. 

Tu n'as pas bien appris a nombrer nos Guer- 


riers. 


,W.A 


JDefJous fies pavillons noJTre armée ajfiemblée , . 
’ Y 1 5 éSPeft 


c * 



lot ‘Divctfitez. ' 

N'eji qu'un très -petit corps , campe' fans 
embaras. 

Qu'on nous compte dans la mejle'e , 

Ou trouvera que c'efi un monde de foU 
' dan, * " ' x ' 


Ün Marchand cfc lâ raë S. Hdnoré 
n’aime que les Comédies, où l’on fait • 
parler des Païlads : il eft charmé de ce 
langage ,*.& il a pris unMaiftre exprès 
pour apprendre^ le bferilire : la premiè- 
re leçon qu’on îuy a donnée, c’tftla 
première Scenedu fecottd Aébe du Fe • 
flin de Pierre ; la voicy s la naïveté rufti- 
que qu’elle cbïlfieht èil auïîî divertif- 
fante, que la' m^rîiere dè parler.' La 
voicy : paflez voftre heure 

de récréation ell paflee. 


ChARLOTE. PlERROTi, 

* * . , .«• » . I w » 

* * . \ # ♦ ' V . \ 

< R(oJlrc dinïe, Piatrot , pour les tirer tU 
peine , 

7 u tes la rencontré -bien* point. 

, Pierrot, u v y.-r 

* v • ... a ; thnrgttertneÿ ' 

Sans non c'en eftoit fait . 

- . • . > . > "’.v. \ • A 

• • ^ # 

Charlote. 
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Charlotte. 

9e le croy bian. 

• , . £>v ■ ■ ■'> ■> 

Pierrot. . 

. - Fais-tu 9 

^ 

Il ne s’en falloit pas Pe’poifieur d’ttnfejh /, 

Tous deux de fe nayer eu filant fait la 

fictif*- , . • 

Charîote. , 

C'efil don PVentdP a matin J 

Pierrot. 

j4ga qui en ^ fan s f lintife 
fe te vas tout fin drait conter par le 
menu , , ‘ 

Comme en n’y penfant pas le bazard 
efil venu. . > 

Il avoient bien befbin dp un œil comme le 
nofire , . 4 

Qui les vifil de tout loin s car cefi moy j 
corrffdit Poutre, ; , s . 

j Qui les ai le premier avifiez.. % Tant quia 
don , , v 

Sur le bord de la mar bien leu prend que 
> fequion , 

Ou detarregros fean me jet t où une mot e $ 
Tout en batifolant S\ Car conP tu fçats r 
Charîote , ' . • > , 

I 6 Pour 
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four v'nir batifoler gros ■ Jean ne ch Arche 
qu'où : 

J Etmoyparfouas aujji je batifole ytou. 

En batifolant dort , j'ay fait l'appercevan- 
ce “ 

J )’ un groiiillement fugli an , fans voir la 
différence 

De fqui pouvait grouiller ; fa groüilloit à 
tons coup s. 

Et grouillant par fecouffe alloit comme en- 
vars nous. . „ 

J'efias emb (trafic , s* ri ejlott-point Jt ratage- 
me , 

Et tout Corri f te vois y je voyas ça demcf- 
me 

Auffi fixiblement î & pis tout d'un coup, 
quien , 

Je voyas qu' apres ça je ne voyas pu rien. 

Eh y gros-Jean, fay-je fait,Jb/tnpendant que 
jefomme 

A niaifer parminous , je pens'que via des 
homme , 

Qui nagiont tout l'a -bas. Bon } fm a-t tl 
fait,vramenti • '* - 

T'auras de queuque chat veu le trc'p affe- 
rment ; 

T'as la veri trouble. Oh bien , ç'a y- je fait , 
t'as biau dire, 

Jeriay point la veu t) tuble , &friefl point 
jeu pour rire, C'ftda 
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(Pefi la de z.omme. Points fm'atilfair^ 
[n'en efi pas , 

Piarrot , t'as la bar lue. O h ! fai /que tu 
voudras s 

C' ai- je fait \ mais gageon que f nai point 
la barlue: 

Et qu'ça qu'en voit la-bas , f ai-je fait , 
qui remcué , 

C efi de nomme , vois -tu , qui nagiout 
vars ici. 

Gag que non , Jma-t-il fait. Oh margue, 
gag que ft - \ 

Dix fols. Oh , fma-t-il fait , je le veux 
bian , marguenne ; 

Quiets , mets argent fur jeu , via le mien. 
Palfanguenne , 

Je nai fait la deffits te't ourdi , ni lefou y 
f* ai bravement boutté par terre mes dix 

fi " » 

Quatre piece tapee , & le re fiant en double: 
farnigué , je verron fi favon la veu' trou- 
ble , 

C ai-je fait , les boutant plus hardi- 

ment enfin , 

Que fi j eujfe avale queuque varre de vin\ 
(far je fis hasardeux moi , qu'en m' mette 

en boutade , 

Je vas fans tant d'raifons tout a la dé- 
bandade. 
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Je fiçavas bian pourtant [que f faijas d'en 
parlai 

Quettque gniais ! enfin don , fi non pas pu- 
toft mis , via 

Que fi voyon tout k plat h com ' deux z.om- 
mek la nage 

Nous faifionfigne : çjr moi fans rien dir 
davantage 3 

De prendre les enjeux. ^Allons , gros fean 3 
allons y , 

+ . W - - * * • ^ » . 

C'ai-je fait ; vois- tu pas comme ils nous 

appelions ? 

Ils s'vont nayer. Tant mieux , fma-t-il 
fait , je m'en gaufie , 

Ils m'ont fait perdre. lAdonc le tirant 
par le' chauffe 

fiai Ji bien fier morne ' , qu'a la par fin vars 
eux 

.fi avon dans une barque aviron ne' tous 
deux\ 

Et pis cahin j caha , fi on tant fait que je 
fiomme 

Venus tout contre , dr pis files avon tire 
comme 


Ils avion quafi bu déjà pu que de jeu 9 
Et pis files on cheu non menez, auprès du 


’ ^ ( eu \. 

Ou je l'zonveu tou t nudt fecher leu z.ou - 
pclandc : 


Et 
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Et pis il en eflvnu deux Autres de leur 
bande. 


Qui s^équian , vois-tubian , fauvez. tous 
Jeul\ &pù y_^ '^ 

iSWathurine efl venue k voir leu btaux 
habits j 

Ert pis ils liont conté qu'ai n'étoit pas 
tant fote , 

Quai avoit du malin dans î œil s & pis 
Charlote , 

Via toutèàérP ça s* ejt fait pour te P dire en 
un mot . 


Charlote. - 

El ne fiïâif ois-tu pas qu'Glien avoit un , 
Piarrot , ; 

Qu* efiort bien pu mieux fait que tre * 
tous. 

Pierrot. 


C?e(l le Maître y 

Queuque bian gros Moniteur , de' pu gros 
qui pUï/fè être ; 

Car il n a que du d'or par ila , par ici y 
' Et Ceux qut le Jar vont font de' Monfur 
aujft. 

Stanpandant , Ji je neume été Va , palfatk- 
guenne > • ' 

\llè» tenuité : • 


Char- 


Y 
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Charlote. - 

t/frdez.. un peu. - > 

Pierrot.* \ - < 

... \ • -, y,. . - - k * 

Jamais, margucnnc , 

Tout gros Monfîeu qu'il efi , il ncnfufi 
revenu. 

f - ‘ * . * 

- <- -Charlote. ~ 

& eheutoi , dy r Piarrpt > eft -àl encor 
tout ntt ? .. A t ... 

, Pierrot., 

Ppannain 9 tout devan nou qui le regar- 

' • ’ dion faire , 

Ils l'avon rabille' : mon fjieu , combien 
d'affaire ! 

fn'avois veu s'habiller jamais de Cour - 
tifans f 

Tfi leu z.angingorniaux > je me pardrois 
dedans. .> • 

Pour le zjy faire entre 1 , comme n' en le 
balotel , ... 

f e fl as tout ébobi de voir ça. Quien , Char- 
lotte , 

Quand ils font habillez. , ils vou z.ant 
tout- à-point , 

De grands cheveux t ouf us , «m# qui ne 

_ yenont point t/i 
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A leu tite 5 & pis via tout d'un coup qui 

typafei . 

Ils boutant ça tout comme un bonnet di 
filafle : 

Leu chemife qu'a voir fêtas tout étour - 

di, ' 

Ant de'manche où tout deux f entrerions 
tout brandi , 

En de glieude haut- de -chauffe ilantfer- 
taine htft otre , 

Qui ne leu vient que la ; f auras bian de - 
quoi boire 

Si pavois tout l'arçent des lifets de def- 

>> 

Cjlien a tant , glien a tant, qu'en n'an 
feroit voir pu : 

21 n'ant jufqu'au colet qui n'va point en 
darrtere , 

Et qui leu pend devant bâti d'une ma- 
niéré , 

J Que je n tel fer ois dire , & Jt fiai veu de 
pre's. 

Il ant au bout de' bras d'autres petits co- 
let s , 

Aveu des pafemens faits de dantale blan- 
che. 

Qui veniant par le bout faifon le tour de 5 
manche . 


Char- 


'C* 
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Charîote. 

Tl faut que f Aille voir , Piarrot . 

Pierrot. 

Oh , Jt te plaît 9 
fai queuq'chofe a te dire . 

Charîote. 

. Et bien , dj , qu’efi ce que c'efi ? 

Pierror. 

Vois tu , Charîote , il faut qu aveu toi , 
com (dit l'autre , 

Je débondé mon cœur , <7 Vrw/ <7* notre^ 

ÿuan je fomme pour ejlre $ nou deux tout 
de bon 9 

Si je ri* me plaignas pas. 

Charîote. 

Quement , quefi quiglùtdonï 

Pierrot. 

TgÀ'* franchement tu me chagraines 
Pâme . 

Charîote. 

£/ *T<># vient l 

Pier- 
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Picrroc: 


in 


Tafiigue , tu dois eflrc mafemme. 
Et ta ne m'aimes pas . 

. . . Charlote. 

» * * » * » < » 

rieftmte que çaï 

Pierrot. 

v* 

\\ . >r , J 

Non , fn'eft qu'ça : flanpendant , c'efi 
btanajfit . , vie» ç*. 

Charlote. 

Mon Cjtiicu , toujou , biarrot r tu m'die 
v ' ; U mefme chef * . 

, . Pierrot. 

v : ** .. t •„ .. „V - s 

Si /te U dis toujou , c'efi toi qtfen efi U 
confia ' •' ' * 

Et fi tu me fai fois pttuqac foiras autre- 
ment , 

r /ttt état autre ebofi. v « \ 

. , te Charlote. ; *• ; 

o/îpprens.moi don qumm 
Tu voudrais que fte fijfe. 

Pierrot. 


•*\ .V.\ .V 


h/vi * i\ 


Oh , je veux qUOtUm aime: 

x Char- 
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Charlote. 

Es-queje n'taime pas f 

Pierrôr. 

■ Non, tu fais tout de même,, 
Qui fi j'tf avion point fait no zaccordaille , 

& fi • \ v 

Jnai rien à me reprocher lk-dejjhs , (juieu 
merci: 

Bas qui paffe un Mdrcier tout aujfi- 
tofi j’tajette,- ■ . •/ j 

Xf’ pu jolis lacets qui foient dans Ja ba~ 

■ * nette: f '"' *■ '* : • 

Four t'aller dénicher de' marte je n' fiai 
zou, . j r . r r 

T * out le' jours je mazarde a me rompre le 


"a ■ i t 


"i\ X- 


a. cou::. t % 

fe fais jouer pour toi le 5 Vielleux a. tafefte. 
Et tou ça., contreunmur c'eft me battre la 

ttfa\ 

f h'j gagne rien , vois-tu , ça n'efi ni bjau, 
ntbon, , 

De r? vouloir pas aimer les gens qui nous 
aimon.. ■ : vîVv: 

Charlote. - * * ‘ 

%fiMon Çuteu, je t'aime aujfi , dequoi te 
V - mettnen pcmeï AO 

jtJ ' Pier, 
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•' :V - « - ‘ ^ Pierrot. ‘ ' :4 

» V. 

Oui , i*maime. r mais cefl à' tins belle 
dégUaine. 

"■ Charloté. 

Qucs-'àon qtu veux qti en fafic? 

^ «■ 1 * - " Pierrot. ; ^ 

\ • 

• 0 h 9 je veux que tout haut 

Jfenfaffè ce qu'en fait pour aimer comme 
il faut. 

*'V 5 ) 5 Charloté. 

* e - t 

..f t'aime aujji comme il faut , pourquoi 
donq tu t' étonne ? 


j ‘ î J \ s 


Pierrot. 


JSlon , ça* /voit quand il efi , , & toujou 
z*au parfonne , 

Quand c'efi tout d'bon qu'en aime , en leu 
fait en pafant 

tJlitl ptite fi nger tes & fa. je un innocent? 

tJHargue', je n'veux que voir corn la gref- 
fe Tomaffe . 

Fait au jeune Rebain , 4/ ntien jamais en 
place , 

Tant al n'efi aptee ; & des qu'ai l'voit 

■■ t‘ , JT er > 

e/47 
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Ain attend point qutl vienne , al t'en- 
court l'agacer ; 

Lyjett fin mafia» 4 ms , & toujou fins 
reproche , . .*> 

Ly fait exprès que uf niche , ou baiHc une 
taloche : 

Et l'autre, four an cor que fi z.un efcabmu 

Il regardait danfir , al s'en fut bien dr 
biau 

Lf Urer sle defut , &fmit>à la renvarje. 

famé via fiffeil qu'aimer \ mais morgue 
l'en me barfe , » 

Quand droit comme un piquet , fvoi qtu 
viens te percher , 

•7w rime diffamais mot , & foi biauten- 
tincher , ... r -■ 

En glieu de ntfair ’ prefint d'une bonn* c- 
graftincurc , 

JDe m* bailler queuque coup 9 ou d* voir par 

avanture t ^.vL.-.îv* - ' 

/ fifpoint AoovmMoHx , /« tegrates les 
doigts , 1 v. .. 

Etàas.l# te h] ou comme une vrai fiuchtde 
bois : .... 

* v 

T’es trop fraide, vois, tu , ventriguè t ça 
■ me choque , 

» . > Chvlote. ' 

C'ejl mon himeur , Piarrot , queveux-ud 

Pier- 
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Pierrot. 


VS 


fTute moque ; 

Quand. P en .aime les gens , len en baille 
toùjou 

Queuf petit* Jignifiance. 

Charlote. 

* t T . 1 

» .« . 

O cherche don par où ; 

Stu penfe qua teinter queuque autre foit 
pu prompte , 

Va V aimer ,/* t* l* accorde. 

Pierrot. 

* i ' r '■ r '•* ■*•*" Y 

Et bien^ via pas mon compte? , 

7*afiigue\(lu m* aimois f ni? diroiS'tu ça ? 

Charlotei 

. . : Pourquoy | . -, 

M'viens-W tarabufier toujou l'offrit ? 

, ‘ • . ^ v 

*” Pierrot. ' '• ; ' -r* 

Djmoy, 

Qhcu mal t fai s* je a vouloir que tu nîfajfc 
' paroijlre 

Vio peu pu d'amiquié ? 

' ‘ - CharJote. : ; 

. » ■ ' • . 

Va r ça mviandra peut-eflre , 
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me prejfe point tant $ 0 r laijfe faire. 

Pierrot. 

Et bien , 

Touche don la , CharUte , & d'bon cœur. 

Charlote. 

? \ 

Et bien y quicn. 

V . v . ; w 

.... : Pierrot .. 4 

Promets qu* tu tacheras a m'aimer davan- 
tage- 

Vous n’êtes pas le feuî qui prenez 
pîaifir à coniioitre la bizarrerie des dif- 
ferentes coutumes qui font en ufàge 
dans le monde : je fuis tres-fenGble à 
, cette connoifl’ance >• je fais même quel- 
quefois la-deflus des Reflexions Scep , 
tiques , qui me contentent l’elprit, 
quelque incertain que foit leur objet. 
( Vousentendez ce que je veux dire.) 
Voici une coutume que je vous ap- 
prens, pour vous donner auffi matière 
de réflexions. En Mofcovie auflî-tofl 
que quelqu’un eftmort, les parens & 
les amis fe mettent autour du corps , 
& enfuite demandent au défunt pour- 
quoi il s’eft laifle mourir ? Et comme 

vous 

v 
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yousjugez bien qu'il ne répond rien. ils 
le preflem pourtant de rcpondre,en de- 
mandant, { i c’eft que les affaires alloienc 
Ujal , ou s’il n’avoit pas tout ce qui lur 
efl:^r neceflaire ou bien li la femme 
n eltoit pas ou allez jeune, ou allez bel- 

îf L- j°r el ( e luyavoic manqué 

de fidélité ; Enfuirc fans attendre plus 
long-tetnps réponfeà cescurieufes de- 
mandes, ils l’enfeveliflcnt,& le portent 
en terre. Sur lebord de lafollc , on' 
découvre la biere *.& après quelque* 
pneres que lePrellrc fait , la compaJ 
gtne prend civilement congé du dé. 
tunt, fcclabailè. Cesccremonicseftant 
achevées, le Prellre paffe entre les doigts 
du mort un bille: ligné du Patriarche 
&du Contcflt’ur. Ercebilleteft com. 
me une lettre de recommandation , 6c 
un paffe-port pourle voyage de l’autre 
menJe. Voicy comment eft conçu ce 
billet : Tuâtes fostjjignez Patriarche & 

Prejlre de cette m* de reconnu f 

fom & certifions par ces prefentes , que 
( N. ) porteur de nos Lettres , a tou fi. • 

jours vécu parmj nous en bon Chrefiun , 

&fait profejjion de la Religion Grecque; 
que bien qiPil ait pèche quelquefois , il 
s en ejl confefjc > q-'Pil a révéré Dieu gjt 
Tons. VI, K fi s 
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fis Saints , a efié fiigneux de faire fi 
prier es , & enfin a y une aux heures & 
aux jours ordonnez, par PEghfe. Et 
quanta mey qui fuis fin Confejfiur , je 
puis dire que je tday aucun fujet de luy 
refufir l y ab joint ion. Enfoy dequoy nous luy. 
avons fait expedser le prejent . certifiçat. 
afin que fatnt ‘ Pierre le voyant , luy ou- 
vre la porte a la vie étemelle . Ce billet 
mis entre les mains du corps mort ; 
on referme la biere, & le corps cft 
mis dans la fofle, le vilage tourné vers 
l’Onent. » 

Adieu. Je fuis , &ç. * . % 


* T 


L E T 1 JL E XXV. 


i 

xVloNSIEUR, 


Voicy le titre de ce qu’on appelle la 
Chronique lcandaîeufe de LoiiïsXl. 
voyez sM eft le mefoie que celuy du 
Ilivre qu’on vous a envoyé , & qu’on 
prétend eftre cette Chronique. Htfloire 
de Louys XI. T{oy de France , cr des 
chofes mémorables avenues de fin regne 9 
depuis Pan 1460. jujqip 148g. aultrc- 
f ment 
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ment dicte , la Chronique fcandaleufe 
écrite par un Greffier de l'Hofiel de 
Pille de Paris , imprimée fur le vray 
Original tJVC. 7 )C. XX. Montrez , je 
vous prie , à voftre Chirurgien, illu * 
fire tireur de pierres > cet article quej’ay 
pris dans ce Livre , p. 249. 6c que je 
vous envoyé en propres termes comme 
il y eft écrit. Au mois dé Jan vier 1474. “ 
advint que ung franc Archier de Meu-“ 
don prés Paris , cftoit prilonnier eV 6 
prtfons de Chaftelct, pour occafion de <c 
plufieurs larcins quil avoit faits en di tc 
vers lieux , & mêmement en l’Eglife <e 
dudit Meudon:&pour lefdits cas6c‘ c 
comme facrilege,futcondempné à être 4 * 
pendu, 5 c eftranglé au gibet de Paris , u ' 
nommé Monfaulcon, dontilappella'f 
en la Cour de Parlement , où il fut “ 
ipcné, pour dilcuter de fon appel : par <c 
laquelle Cour 6c par fon Arrcft lut “ 
lç 4 *t franc Ajchicr déclaré avoir mal** 
appellé, 6c bien jugé par le Prévoit de “ v 
Paris , par devers J^queï fut renvoyé t€ 
pour exécuter fa Sentence^ ce même* 4 
jour fut remontré au R.oy par les Me- ‘ c 
dçcins6c Chirurgiensde ladite Vil le,** 
que plufieurs 6c diverfes perfonnes u 
etoient fort trava : Uèz6c moieftez de* 4 
K z la 
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à, la pierre, colique, paillon, Serrjaïa- 
„ die du coïté , donc pareillement a voie 
. ,,cfté fore molcftc ledit franc Archier,Sc 
„aufil dcfditcs maladies eftoit lors fore 
„ malade Mr.de Boccaige,8c qu’il leroit 
„ fort requis de voir les lieux où lefiites 
^maladies (ont concre'es dedans les corps 
,, humains j laquelle chofe ne pouvoir 
,,mieuxeftre fieuë que incifer le corps 
„d’un homme vivant : ce qui pouvoir 
„ eftre fait en la perfonne d’iceluy franc 
„ Archier j que au ffi bien eftoit preftdc 
, „ IbufFrir mort, laquelle ouverture 8c ir- 
„ cifion fut fait au corps dudit franc Ar- 
„ cfoier, 8c dedans iceluy quis 8c regardé 
,, le lieu defdits maladies ; 8c après qu’ils 
„ eurent eftcvcuës , futrecoufu,8cfes 
„ entrailles renrifes dedans ; 8c fut par 
,,1’Ordonnance du Roy fait tres-bicn 
„ penler,8c tellemenr,que dedans quinze 
„ jours après il fut bien guéri, 8c eut ré- 
„ million de les cas fans dépens , 8c fi luy 
,, fut donné avecques ce argent. Le Li- 
vre , d’où j’ay tiré ce que vous venez 
de lire , eftoit de la Bibliothèque d’un 
fameux Comédien François , je veux 
dire le Sieur la Grange, autrement 
nommé Beauvarlct. Il eftoit d’Amiens 
en Picardie. Luy 8c un frere qu’i! avoit 
, ; ” * * voyant 
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vôyànt queîeur tuteur les chicanoir, iis 
fe firent Comédiens en differentes 
Troupes. A près la mort du tuteur, le 
frere de la Grange quitta la Comédie, 
& alla prendre le loin de Ion bien. J’ay 
eû encore de la Bibliothèque du mefme 
Comédien les oeuvres de feu M»'. de 
Cofneille : il avoit écrit à la fin de quel- 
ques- unesdes Pièces de cet iiluftre Poè- 
te cette belle penléedeMr.dcSamtE- 
vremonr. 

Corneille feroit nu delïus de tous * c 
les Tragiques de l’Antiquité, s’il n’a- 6 * 
voit ctéfortaudclî'ousdeluy enqueU** 
quesunesdefes pièces. Il effc fi admi- “ 
râble dans les belles , qu’il ne le laide 66 
pas foufirir ailleurs médiocre. Ce qui 46 
n’dt pas excellent en luy,tèmble mau- * 6 
vais; moins pour eftre maî, que pour* 6 
n’avoir pas la perfeétion qu’il afçû* 6 
donner à d’autres chofes. Il préferoit 66 
R'odogune à toutes lès Pièces, & le 46 
Public Cinna. 

N’eft-ce, point d’Euripide qu’on a 
voulu vous parler fous le nom de 
'Dramatique or al ? car on a appelle 
Euripide U Philofophe du Théâtre , à 
caule des Moralitcz & des Sentences 
dont fes Pièces font remplies. Quintus 
K 3 * ‘ frere 
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frere de Cicéron écrivant à Tiro, apres 
luy avoir cité un Vers d’Euripide, qui 
marque que le froid eft contraire aux 
perfonnes maigres > Cm tu quantum cre- 
das t dit il , nefcio : ego cert'e fingulos ejus 
verjus (ingula tejhmontaputo. 

Selon un de nos Auteurs, les belles 
pièces de M. Racine font des pechez 
commis dans fa'jeunelle , qu’il déttfte 
tous les jours. Nollrc homme à pointes, 
(vousfçavezdequi je veux parler )dit- 
Jà-delî'us , qu’il n’tftoit pas neceflaire 
queM. Racine pleurât pour faire péni- 
tence de ces lortes de pechez , parce 
que le Public pleure allez pour iuy, 
lors qu’on les reprelénte; combien de 
larmes ne verfe.ton pas en voyant 
Bérénice, Iphigenie,Mithridate ? voicy 
ce que dit PAuteur ; 

i 

J Que ne fuit- on les pas du mode fie Racine , 
S£ue le Ciel aujourd'hui favorife , illu- 
mine , 

Tlein des dons de la Cour fur le point dû 
vieillir , 

llméprife unmefiier qui vient de î enno- 
blir ; 

Et détefiant fes vers trop remplis de 
tendrejfe , 

Les 
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Les pend pour des péchez, commis dansja 
jeunejfe. 

On affiche aujourd’huy un Livre 
intitulé, Réflexions, Penfées , & bons 
mots , qui n* ont point encore efté donnes , 
Anecdotes , pur le Sieur Pepinocourt. Si 
je ne me trompe , ce Pepinocourt eft 
l’Auteur de P Antimenagiana , de l’Hi- 
ftoire deBfois, &c. voicy ce qu’il y a 
demeilleurparmy ces bons mot , que 
TAuteur afïïïre n’a voir pas encore efté 
donnez; Quelqu’un difant à un Auteur 
qui aveit fait une belle EpiftreDédi- 
catôireàune Dame , qu’apparemmene 
il en avdit penfion : Helas , dit P Epi* 
fioUure , bien loin de medonner Pen- 
fion, je croy qu’elle en prendroit de 
moy , fi je pouvois luy en donner unc. J 
La demangeaifon d’écrire eft une ma- 
niéré dé purgatoire à un bon Auteur, 
parce qu’aprés quelques peines , elle 
le conduit à la gloire : & comme l’En- 
fer d’un méchant Auteur, parce qu’elle . 
le rend pour toujours malheureùx.Ger- 
tains colifichets de Librairies font tout 
autant Je feux de paille , tant ils du- 
rent peu ; tout autant de petits paftez 
tous chauds , dont on eft dégoutté dés 
qu’on leur a donné le temps de fe re- 
< ' K 4 froidir. 
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froidir.Uy a des ignoransqui frequcfr- 
tenc les Sçavans 5c les Aüèmblées des 
Sçavans , qui reflêmbient àiaSamari- 
taine du Pont* Neuf > laquelle pour 
dire proche du Cadran & de l'horloge 
n’eniçait pas plus quelle heure il eft. 
Un homme parlant delà hauteur de la 
coëffure d'une Dame , diloit que cette 
Dimeavoic trouvé le fecret de mettre 
la telle au milieu de Ion corps. Comme • 
on pendoit il y a quelques années ur c 
fai feu le defauflëmonnoye , fon corps 
tomba à terre, &la teftedemçajaà Ja 
potence s de forte que le peuple s’écria: 
miracle ! fur quoy les rieurs dirent qu’il 
a voit railon : car quoy de pluSitnerveil-: 
leux qu’une femme ianstefts? Si vous , 
aimez certains ieux de mots , comme,! 
il y a Libraires a prejfatt paiijjaçs.^dCi 
non pas patijfons ( nom d’un; fameux 
Imprimeur- Libraire ) je n'ay pas pâ 
üre ConfutiuSffans eftreconfm : fi vous ai- 
mez, dis je, ces fortes de Tu rîupinadcs, 
je vous envoyerois ces nouvelles Anec* ; 
dotes ; mais , comme je çonnoi&yo - 1 
flre goufi: , je croy que vops eftes^eoi*- 
tent de ce que je viens dç vous écrire. r 
Venio igitur ad alia. » v * - • . * : * 

Chez les Athéniens les plushonnc- 
- ' . , fte* 
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ftcs gens eftoient expofezà Pinfoleecc 
de la Satyre des Auteurs qui travail- 
lent pour le Thatre. 

Des fiicccz fortunes, du SpeÜacle tragi- 
que. 

Dans tAfthenes naquit la Comedie anti- 
que. 

La le grec ne moqueur , par mille jeux 
, plaifans 

Difiilla le venin de j es traits medifans . 

Aux accès, infolem d'une bouffonne joye , 

La fageffe , Vefprtt , P honneur furent en 
proye. 

"^ous trouverez bien des exemples de 
cequcvousvenczde lire dansées Vers. 

J’avois envoyé en Province ccs paro- 
les tirées de la petite Comedie intitulée 
V Opéra de Village , & notées félon l’air 
chanté par les Comédiens. 

.* Une N ymphe. 

# V 

Je fuis la Nymphe du ChaJHau , 

vieux Seigneur l'humeur trop mi- 
nager t 

Faifoit argent de tout ce que jons de plus 
biau . 

A ujft me vêla faite en lymphe potagère > 

IC 5 Mjtii 
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zJfyCais lenouviau Tenu ne veut vignes ny 
bleds , 

Il fera de biaux jardinages 
T) e tous nos meilleurs pafiurages. 

Et parterre il boutra nospren. 

Choix & poirtaux feront Jdbtesa 

u Thibaut. 


tSbConfeigncur, tout de mefme 
Que le lait ne vaut pas tant que iA 
crefme , 

Tout de mefme il nous efi avis 
Qtte vous efi es la crefme des Marquis . 

Tout le Tillage , tout le Tillage 
Venont vous rendre leur hommage, 
Tofire prefence , Monfetgneur , 

T{ous boute a tous lajoye au cœur. 

Pierrot. 

Tant que liaura des vignes & des Vigne - 
rons , 

Liaura de la vandangc&des Biberons . 
Claudine. 


Tant qui liaura des Filles y U aura des 
Cj arçons. 

Pierrot. 

xMorgué vive Us Tignes& les Tignerons. 

* Clàu- 
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Claudine. 

Vive anjfi Us tille , vive Us Garçons. 
Enfêmble. 

* 

Les uns pour Us autres frétons je vi- 
vons t 

Et jamais par faute nous ne chommcrons. 

Quelque temps après (c’eft le jour 
que Monfieur voftre frere arriva icy ) 
je trouvay à la porte de la Comédie 
celuy à qui j’avois envoyé ces paroles. 
Il m’aflura qu’il ctoit venu exprés,pour 
apprendre à les chanter jufte. Ne voila- 
t-il pas un beau iujet de voyage ? 

Vous apprendrez dans l’extrait du 
Privilège de cette Piece, qu’elle cft de 
lacomppfîtiôri du Sieur Dancourt. 

Il ne vous fera par difficile de ôon- 
Boiftre de qui on a fait le Portrait * 
quand on a dit de certaines gens -, les“ 
hommes preflezpar lesbefoins de la ** 
vie } & quelquefois par le defir du gain, “ 
ou dé jà gloire , cultivent destalens** 
prophanes,ou s’engagent dans des pro- “ 
feffions équivoques , & dont ils le ca- u 
chcnc long-temsà eux mêmes le péril w 
& lesconfequences : ils tes quittent'* 
*■ K 6 enfuite 
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„ cnfuite par une dévotion difcretc , qui 
„ ne leur vient jamais qu’aprés qu’ils ont 
„ fait leur récolte , Ôc qu’ilsjouïflènc 
„dune Fortune bien établie. 

Ne vous reflouvenez- vous point que 
Moniteur D. L.M.L,V.aditqucl'on 
pourroit préfumerque le ton des fix 
voix ,ut, re , mi,fa,fol, la, a efté enfeignc 
aux hommes par un animal que les A- 
raericains nomment Vnau i & que nous 
appelions, le parejfeux ; parce que l’Hi- 
ftoire du Monde nouveau nous apprend 
que le chant ordinaire de cette belie, eft 
de repeter fix Foix cette particule, ha,ha> 
ha,ha> ha,ha , du mêmeair dont nous 
entonnons noftre, la,fol,fa, mi,re,Ht , Si 
vous vous en reflouvenez , apprenez- 
moy,je vous prie,, dans quel Livre. 

Vous m’avez dit. qu’il, y a voit des 
Filles du temps d’Ovide , aufli bien 
qu apreient, à qui la voix tenoitlieude 
beauté. . • 

%es eft blatida canor , dtfant cantare 
puelU: . ' ; • 

*Tro facte rnultis vox fea'lertA f %it: 

v Pour vous payer ces deux Ver$ La- 
tins , en voicy quatre François que je 
vous donne , qui les valent bien. 

, * Le 
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Le Bal • • : 

ts4 des cruels ajfauts met une fille en 
butta 7 • 4 f 

Et far pas mefurez. la conduit a 1 fa 

; Mte: • - - 

La déréglé au dedans , en réglant le de* 
hors,/ 

Et dérange tefprit en compofant le corps. 

Vous .aurez encore par- defi’us une, 
Traduction en Vers François de cette 
penfée, de j Suétone. Non ejl façile in 
eum / cribere , p ot efi profcrtbere . 


Augufie fit une Satyre 

Contre le fiage Pollion , 
fanr y repliquèr fe contenta cPen rirel 
Comme on lui reprochoit fa modération , 
?e tiens , répondit-il , au’il efi peu feur 
d’écrire ' ■ 

fintre un homme qui peut profcrire. 

Vous n’ençoureriez pas le même 
danger , fi vousdonniez dans vôtre Ou- 
vrage, quelque bonne Satyre, à pro- 
pos de cette vérité * fçavoir que le 
Comédien , aujji - £/>» le Libraire , 

couché tranquillement ’ & non - chala- 
ment dans fin Car 0 fie , jette de ta boue 
au vif âge de fin Auteur qui efi à pied . 

' * Son-‘ 
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Songez- y , je vous en prie , où priez 

quelqu’un de vos amis d’y fonger. 

Les Anciens auflî-bien que les Mo- 
dernes ont pris plaifir à dire de bons 
mots fur les Muüciens s en voici un 
exemple. 

Anacharfis étant interrogé , lorfqu’il 
étoU en Grece, pour dire s’il y'avoit 
en ion Pais de Scythie des Joüeurs de 
Flûtes ( qui paffoient pour les premiers 
Muficiens de fon temps ) répondit auflï- 
tôt qu’il n’y avoit pas feulement des 
vignes en ce Pats-là. v • ' 1 

A propos de Flûteurs ; les Hérauts 
d’Armes faifoient joüêr autrefois , dit 
Athenée, 1. 19 . des Flûtes & des Harpes, 
au lieu des trompettes dont on fe l'ert 
aujourd’hui. Les Candiots fê fervoient 
de la Harpe, les Spartiates dé la Flûte,' 
les Lydiens du Flageolet, les Amazones 
du Haut- bois. Encore un mot fur la 
Flûte. Il y a des Oileaux qu’on-prend 
au fonde la Flûte, dit un Poète Latin. 

FiJîuU dulce canif, volucremdum dccipit 
anceps. 

Â d'application. Il falloit donnera Ar- 
cabius Joüeur de Flûte, dit Agrippa, 
de vanit Scient, c. »y. plus d’argent pour 

le 
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, le faire taire i que pour le faire joûer ou 
chanter. Omnibus hoc vitium eft Canto - 
ribus , &c. 

Adieu. Je fuis, &c. 


• * * 

L E T T R E XXVI. 

jVioNSIEUR, 

Quatre Remarques feront toute ma 
Lettre d^ujourd’hui , parce que* j’ai 
très- peu de temps. 

Les Pantomimesétoient des bouffons 
qui reprefentoient toutes fortes de 
gefticulations ingenieufes , 8c expri- 
moient par les mouvemens du corps, 
des doigts 8c des yeux ; les principales 
avions du fujet d’une Comedie. Ce 
nom vient des mots grecs pas , mimos , 
tout, imitateur y comme qui diroit imi- 
tateur de toutes chtïfes. On lesappelîoit 
aufîi mimes ; mais pantomime fignifioit 
quelque chofe de plus que mime. On 
donnoit encore le non de mimes à. 
de petites Pièces de Poëfie que ces 
mîmes chantoient en danfant fuç le 
Thsatre , avec de? geftes qui expri- 
maient 
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moient le fens de leurs paroles 9 
fuivant cette merveilleufe méthode des 
Anciens peu connue de nôtre temps. 
Quelques-uns ont crû que Pylade ôc 
Bathylle, qui parurent fous le Régné 
de l’Empereur Augufte , furent les pre- 
miers Pantomimes ,* mais cela fe doit 
entendre de ceux qui le leparerent du 
Theatre des Comédiens pour former 
une troupe à part, & faire leurs reprelen- 
tations dans l’orcheftre fans Comedie : 
car il eft certain que du temps d’Efchyle 
il y avoit des Pantomimes , ôc Ariftocles 
loüe fort Telefte, dont fe fervit ce 
Poète , parce qu’il avoit admirablement 
bien danfé dans la Tragédie intitulée,. 
Les Sept devant Thebes. Plutarque par- 
lant dans fes propos de table des Panto- 
mimes, dit que la Poëfieeft une danfe 
parlante ; & la danfe , une PoèGe muer- 
tc. EtCafliodore parlant de leurs pof- 
rurcs dit, loquacijjïma manu s \ linguofi 
digiti , clamofum Jilenùum , expejîtio ta» 
cita. 

Quelqu’un plaifante ainfi , fur ce que 
d’abord la Comedie ne fe reprefentoit 
que fur une Charette, & non pas fur 
un Theatre. 

yff ■' » -*• •y'- • tir: f. r • - 

•f • t . • r- r 

. - " - - ~ 4 Cet oit t 


Digitized by Google 


â ur'teufet: 233 

C'était , qttand on y penfe , /*» fpeclacle aj- 
, fez, doux , 

De voir de? comme des leups- 

garoux , •; . s , . > 

donner dans î enclos d'une feule cha- 
rettc, . 

Theatre , Violons , -Perfonnages , Toete, 
Le corps , /74/w ^ ce# , jufqu'au bout 

des talons , 

iSVrrc comme en maülot , cta jufles Panta- 
lons : 

Les cornes fur le front , le Aîafque fur la * 
face, ‘ •' ‘ v 

De»? la mine niaife , e« Ut de grima- 
ce , 

Les cheveux fous la co'éffe , 0# bien enfa- 
rinée , 

5 «r «» pied de menton portoit deux pieds ■ 
de nez, • 

£? qui montrant les dents , e#/e ridant la 
joue , 

jRfott en grand volume , (£* vous faifoit la 

Les Gladiateurs ïiommtzAndabàtes 
combatoient les yeux fermez. Ferrarius 
sefl trompé , lors qu’il a dit que 
c’étoient des Peuples d’Afîe, quihabi- 
toient un païs 3 où le Ciel étoit con- 
.. « t tinuel- 
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tinucllement couvert de nuages & de 
tencb= s. 

. U ne perionne fort de vote , c’eft 
L D. O. emprunta tous les Opéra d’un 
jeune homme de Tes amis , & les luy ren- 
voya deux jours après avec ces huit vers 
écrits fur la première page de chaque 
Piece. 

Plus fortement encor , quoique avec plut 
d? a dre fie , 

L'Opcra par fes airs in/pire la tendrejfe , f 
Excite dans les cœurs la douce vanité , 

Fait par les fens furprts , entrer la vo- 
lupté. 

Gardez, vous d'y prefler vos yeux, ni vit 
oreilles , 

D'écouter % ny de voir ces trompeufei mer- . 
veilles î 

Et ne chantez* jamais leurs prophanes 
chanfons 9 

Qui d'un amour impur font d'impures 
leçons. ' 

Adieu. Je luis, &c. 


L ET- 
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Lettre XXVII. 

AÆoNSIEUR, 

Vous penfèrez tout ce que vous vou- 
drez fur la Philofophie s mais 3pré$ 
avoir bien penfë, bien réfléchi, bien 
raifonné , bien tire' des confîquences, 
vous ne ferez point de difficulté ( vous 
qui n'êtes pas fufccptible de préven- 
tion ni d’enteftement,) vous ne ferez 
pas, dis-je, difficulté d’être du fenti- 
ment de M. de Fontenelles , quand il 
parle ainfî dans fon livre de la pluralité 
des Mondes. Toute la Philofophie, dit- “ 
il , neft fondée que fur deux chofes 
fur ce qu’on a l’cfprit curieux & les “ 
yeux mauvais j car fî vous aviez les yeux ‘‘ 
meilleurs que vous ne les avez , vous** 
verriez bien , par exemple , fî ce font des ** 
Mondes que les étoiles, ou fî elles u 
ne font pasdes Mondes. Et fî d’un autre “ 
côté vous éties moins curieux, vous ne** 
vous foucieriezpas de le fçavoir. Mais ** 
on veut fçavoir plus qu’on ne voit, ** 

* A 
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„Scc’elt-là la difficulté ; encore fi ce’ 
„ qu’on voie , on le voioit bien , ce feroit 
,, toujours autanc de connu, mais on le 
,, voit tout autrement qu’il n’efh Ainfi 
„ les vrais Philofophcs paÜcnt leur vie 
„3 ne peint croire ce qu’ils voyenr, & 
„ à tâcher de deviner ce qu’ils ne voyent 
„ point ,* & cette condition n’cft pas , 
„ ce me femble ,. trop -à envier : fur 
„ celaje me figure toujours que h Nature 
„cfi: ungrand Spcétaclc qui reflèmble à 
„ celuy de l'Opera j du lieu où vous êtes 
,, à i’Opera,vous ne voyez pas le sThcatres 
„ tout a fait comme ils font : on les a dil- 
„ pofczpour faire de loin un effet ngrca- 
„ ble , (k on cache à voftre vciie des 
„ roiies 6c de s contre- poids qui font tous 
„ les mouvemens. Aufli ne vous embarafi 
„ fez -vous gueres de deviner comment 
„ tout cela jolie. Il n’y a peut-être que 
„ quelque Machinifte caché dans le par- 
s , terre , qui s’inquiète d’un vol qui luy 
„.aura paru extraordinaire, £c qui veut 
„ ablolument démêler comment ce vol 
„.a été exécuté. Vous voyez bien que ce 
,, Machinifle-làefl; allez fait comme les 
„ Philofophes. Mais ce quia l’rgard des 
„ Philofphes augmente la difficulté ,c’eft 
que .dans les machines que la nature 

prefentc 
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prelènteà nos yeux , les cofdcs font* 5 
parfaitement bien cachées ; & elles le 45 
l'ont (1 bien , qu’on a cté long tempé 44 
à deviner ce qui caufoit le mouvement 44 
de PU uivers ; car rcprefentez. vous tous 45 
les fagcs à VOjpera , ces Pytngores , ces “ 
Platons, ces Ariftotes, &tous ces gens 44 
dont le nom fait aujourd’huy tant de 44 
bruit dans nos oreilles : fuppoions qu’ils “ 
voyenr le vol de Phaëton que les vents 44 
enlevent, qu’ils ne puiftënt découvrir 44 
les cordes , & qu’ils ne fcachcnt point* 4 
comment le derrière du Théâtre eft dif- 44 
pofé.Tun dira que c’cft une vertu fccre-' 54 
rc qui enleve Phaëton ; l’autre, Phaëton 44 
eft compote de certains nombres qui le “ 
font monter; l’autrc,Phiëtonaune ccr- 44 
taine amitié pour le haut du Thcatre . 44 
il n’cft pointa Ion aile quand il n’y eft 44 
pas; l'autre, Phaëton n’étoit pas fait 44 
pour voler mais il aime mieux voler 44 
que de laifler le haut du Theatre vuide , 44 
de cent autres rêveries. À la fin Defcar- 44 
tes& quelques autres Modernes vien- 44 
nent, quidifent Phaëton monte, par- ‘ 4 
ce qu'il eft tiré par des'cordcs, & qu’un 44 
poids plus pelant que lui defeend , ‘ 4 
ainfi on ne croit plus qu’un corps le 44 
remue , s’il n’cft pouflé par un autre 44 

corps 
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corps , & en quelque façon tiré par des 
cordes. Peut- on parler plus agréable- 
ment fur une matière fi lèneufe ? 

Peut-on aufli donner mieux le cara&e- 
re de nos deux fameux Poctes , que M. 
de la Bruyere , quand il dit : Racine eft 
égal, foûtenu , tousjoura le même par 
tout , {oit pour le deflèin & la con- 
duite de fes Pièces , qui font juftes , 
régulières, priles dans le bon fens ôc dans 
la nature; foit pour la verfification qui 
cft correâe, riche dans lès rimes , élé- 
gante , nombreufè , harmonieufe , 
cxaéfc imitateur des Anciens, dont il 
a fuivi Icrupuleufement la netteté & 
la fimplicité del’a&ion, à qui le grand 
&lemerveilleùx n’ont pas même man- 
qué, ainfi qua Corneil le, ni le touchant, 
ni le pathétique. Quelle plus grande 
tendrefle que celle qui en: répandue 
dans tout le Cid , dans Polyeuéfce 6c 
dans les Horaces? quelle grandeur ne 
le remarque point en Mitridate, en 
Porus 6c en Burrhus/ Ces p, fiions 
encore favorites des Anciens , que les 
Tragiques aimoient à exciter fur les 
Théâtres, 6c qu’on nomme la terreur 
& la pitié , ont été connues de ces 
deux Poètes. Orefte dans l'Androma- 

que 
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que de Racine , & Phedre du même 
Auteur ; comme POEdipe & les Hora- 
ces de Corneille en font la preuve. 

On a faitdireparMonlieurM.G.E; 
ces paroles : J’ai vu Mr. Corneille fort ** 
en colere contre Mr. Racine pour une “ 
bagatelle , tant les Poètes font jaloux “ 
de leurs Ouvrages. Mr. Corneille dit ** 
dans le Cid , en parlant de D. Dieguc : “ 

Ses rides fur fin front ont gravé fis ex- 
ploits. 

: ' • • \*> a : .ï • 

Mr. Racine qui a lenti le foible de ce“ 
Vers, s’en elt jolie dans les Plaideurs,** 
où il dit d’un Sergent : << 

Ses rides fur fin front gravaient tous fis 
exploits. ■ 

Quoi ! difoit Mr. Corneille , ne tient-il « 
qu’à un jeune homme de venir tour- ** 
ner en ridicule les plus beaux Vers des** 
gens? Cela eft-il vrai ? Vous le devez 
içavoir , vous qui avez connu alTez par- 
ticulièrement Mr. Corneille. 

, A la première & à la feule Reprelèn- 
tationdes Mœurs du Temps , Q. Q.N. 
dit» que le Siear D: T. qu’en allüroit 
être l’Auteur d: cette Piece , prêtoit Ion 
non» à des Auteurs qui ne le foucioient 

pas 
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pas de Faire connoître le leur. Un Ser- 
vant ajouta là dcftbs , que les Athénien* 
avoient fait une loi , par laquelle il éP 
toit défendu aux Poètes de faire des 
Pièces, ou au’ moins de les faire jouer’ 
avant l’âge de trente ou quarante 
ans: qu’Ariftbpîiane qui fe fentoic du' 
génie pour lé Pheatre , n’attendit j?as 
cet âge pour travailler ; & que les Go- 
medienss’attribuoient fes Pièces en lui 
prêtant leur nom. Dans la même Re- 
orefentation . uneDiflêrtationfc fitun 
peu loin de Monfieur H. I. qu* m*a 
rapporté tout ceci, pour & r contré là 
Comédie . il n’entendit que ces mots: 
fçavoir que (àint L.oiiis chafla les Co- 
médiens de Ion Royaume. On ajouta 
cette penlée , qu’on dit être de faint 
; Cyprien , Adulteriumdifcitür , âùm* vi- 
detur •*. On apprendra à faire un adulte- 
' re, en le voyant reprefenter. 

Vous donnez le cara&ere des Ou- 
vrages d ’Efchyle , en difant que ion 
expreflion cft obfcure Sc embarafl'ée; 
que fes' cara&cres ne conviennent pas 
aux perlonnages pour qui ils (ont faits 5 
queion ftyleeftdur j Ion imagination 
vafte, déréglée, & furieufè. LesRe- 
prefentations de les Pièces étoicnt fi 

terribles , 
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terribles , que des enfans en mouroicnt 
de peur fur l’heure mefme , & des fem- 
mes en accouchoient : ce qui arriva à la 
première Reprefcntation des Euméni- 
des. 

Entre toutes les Pièces que nous ap- 
pelons Tragédies , lesSçivansen di- 
llinguent d’une forte qu’ils appellent 
Tragédie Satirique. Cette Tragédie S s- 
tyrique eftôit un Poë me dramatique, 
qui faifoit paroiftre des Satyres avec des 
Héros 6c des Perlonnes iîluftres , qui 
reprefentoient tous enlètnble des inci- 
dens graves & ferieux , avec des bouf- 
fonneries , 2c autres avions ridicules. 
Cette efpece de Poëme ne fut pas re- 
çue des Latins,parmi lefquels la Satyre 
nefut qu'une Piece dePoëfiecompo- 
fée pour médire , & pour inveéhver 
contre les defordres du temps. O 11 ne 
s’en fervoit point lur le Theatre , Gnon 
avec les mimes dans les intermèdes. 
Mais parmi les Grecs , la Tragédie Sa- 
tyriqu* fut en grande eftime >• les Poè- 
tes d.’fputoient le prix de leur art par 
lacompofition decc Poëme , dans les 
Feftes de Bacçhus , que les Athéniens 
nommoient Chytres. Le Poëce Thef- 
pisfutlc premier qui introduifit des 

Tom. VI. L Adcurs 
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Aéteurs dans la Satyrique.,* car aupara- 
vant ce netoit qu’un Chœur de Comé- 
diens Sc de Danfeurs , qui imitoient les. 
Saty res dans leurs dan fes , 6c dans leurs 
» chanfons. Il nous refte une Tragédie 
Satyrique dans celles d’Euripide j elle 
cft intitulée Polyphefme : ÔC l’on peut 
dire que PAlcefte dumefme Auteur en 
eft encore une, parce qu’Hercule y fait 
avec un Efclave des dilcours bouffons, 
ÔC des aétions toutes Comiques. 

Encore deux traits de Morale , 6c 
enfuiteje finis. 

Sur un tas de feditteux 
Les troupes ayant fait main- baffe, 
e , Amenèrent les chefs de ces audacieux 
A P Empereur, qui leur fit grâce. 

‘Pour aigrir fa vengeance , on fit de vains 
efforts s 

. On luy dit , qu'au mépris trop de clemence 
expofe. 

Que ne puis-je , dit 7 heodofe , 

7Qj ifufciter ceux qui font morts ! 

C’efl: faire tïne efpece de facrifîce à 
Bacchus 8c à l’Amour , que de s’occu- 
per, comme on fait fur les Théâtres, à 
publier lcsloiianges de ces deux fauflis 

Divinitez, 
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Divinitez , 6c à faire valoir autant qu’on 
peut par des expreflions complaintes 
leur pouvoir 6c leur crédit. 

Si U voix cfl du cœur la vive expref- 
fion\ 

Qui chante de P Amour P aveugle paf- 

fion , 

Qui vante d'un Bacchus les rroffieres 
délices . 

Fait a ces Dieux proferits autant de 
faenfîces. 

Adieu. Je fuis, 6cc. 


Lettre XXVIII. 

AÆonsieur, 

. LeCafle que je prens produit en moy 
le même effet qu’en vous ; il me tient lî 
éveillé , que je travaillerois une nuit 
entière fans avoir envie de dormir : 
c’eft à cette propriété qu’on attribue la 
caufede la découverte de cette plante. 
On dit qu’un Berger qui a voit foin d’un 
troupeau de Chevres , le plaignit un 
L i jour 
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jour à quelques Religieux, que lèstroti* 
pea*ix avoient veillé & fauté toute la 
nuit hors de leur eftabJe , contre leur 
couftume. Le Prieur du Convcnt fe 
doutant que cela vcnoit du pafturage, 
examina bien le lieu où ce Berger les 
avoit menez paître le jour d’auparavant 
&iè’y remarquant autre choie , finon 
plufieurs petits arbrifleaux dont cesant- 
maux avoient mangé le fruits cruds , il 
' s'avifa d’en faire quelques expériences 
pour en découvrir la vertu : & pource’a 
il fit boüillir de ces fruits dans l'eau $ 
St il reconnut qu’aprésen avoir but, on 
avoit les lens extrêmement éveillez.Les 
T urcs eftiment tant le Cafte, qu'ils diC 
fent pour celuy qui en a fait la décou- 
verte des oraifons particulières , qu^i's 
appellent, pour Sciadli, & pour siidrus 
c’clt ainfi que fe nommoient Ccs-Rdi- 
gicux qu’on croit en avoir efté les pre- 
miers inventeurs. Il y a dans le Mer- 
cure Galant du mois de May i696.une 
Lettre tres-curieule fur cette fève. En 
attendant que vous la liiez , je vous 
avertis que l’Auteur de cette Lettre 
prétend que pour reflentir les proprie- 
tez excellentes qu’il attribue au Cafté, 
il faut le prendre fans fucre. ;> 

' Je 
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Jenecroypas que vous ayez jamais 
lû la vie d’aucun homme, où vous ayez 
tiouvé plus de variété que dans celle 
de Caramucl.Ce Caramuel elloit Efpa- 
gnol ; il naquit à Madritd’un pere des 
R.i$-Bas , 6c d’une mere Allemande. 
Après avoir fait fes Etudes en Efpagn^, . 
il içfit Moine de Ciftcaux, devint Abbé 
de Moeirole , puis de Difl'embourg ; 
porta le nom d’Evefque de Mifiy Suf- 
fragant de Mayence ; futenfuite Abbé 
Supérieur des Benediétins de Vienne 
& de Prague après cela il fut fcîdat. 
Capitaine d’une Cximpagnie contre les 
Suédois ; devint Intendantde Fortifi- 
cations , 6c Ingénieur en Bohême ; puis 
fucceiîivcment Evêque de Reinhard, 
de Cimpagna,êt d’une autre Vil'e d’I- 
ta'Ei 6c enfin mourut Evêque de Vige- 
vunodans le Milanois. 

Il y a eu encore d’autres opinions que 
celles que vous avez récueillies fur le 
fruit , dont l’ufagc eftoit détendu dans 
le Pandis Terreilre. Le Rabbi Meir a 
pris l’arbre , dont le fruit fut défendu 
à Adam, pour la vigne, parce que le vin 
qu’elle produit fait pleurer. A quoi quel 
quesPeresde l’Eglifeontconlenti , en 
entent que c’eft pour cela que J. Ç. a 
L 3 donné 
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donné fon Sang tous les efpéces du vin; 
& qu’il l’appelle la vraye vigne. Le 
Rabbijudaapenfé que c’eftoit le fro- 
ment à eau fe que l'enfant ne fçauroit 
connoiftre perfonne qu’il n’en aitgou- 
fté. A quoy quelques Peres ont auflî 
fouferit , tenant que c’eft pour ce fujet 
que le Sauveur a donné la chair fous 
leipéce du pain de froment. Il y en a 
aufll qui croyent que c’eftoit un certain 
pommier nailîanLen Egypte , donton • 
appelle encore à prefent le fiuit , pom - 
me d'Adam s parce que quand on le 
tranche par rouelles , on y voit en cha- 
cune une forme de croix empreinte par 
la nature. Quelques-uns ont crû que 
c’étoit l’arbre qui produit ces pommes, 
que les Latins appellent une doues, que 
leRoyJuba dit qu’on apportoit de 
Trefor ^Arabie heureufe à Rome : car quoy 
Oro». quelles (oient fiivoureufes , cependant 
p.u. par je ne Içay quel fecret de nature elles 
font perdre l’envie d’en manger à ceux 
qui en ont une fois goufté: nous les ap- 
pelions arboufies. LeRabbiAbba af- 
fûre que c’eftoit un citronnier } & d’au- 
tres un oranger, ou grenadier ; d’autres 
enfin que c’eftoit la femme, 

Voft re conduite à mon égard me 
* h - prouve 
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prouvé qu’on a donné le véritable cara- 
ctère de l’amitié quand on a dit, 

Tour jouir avec nous de nos profperi - 
te*, y 

L'amy fage & modefie Attend qu'on Fy con- 
vie ; 

Tour entrer avec nous dans nos adverjî- 
tez. t 

L'amy tendre & fidele accourt fans qu'on 
Ten prie. 

Continuez, je vous prie, à me faire fen- 
tirla joye a’avoir un telamy que vous. 

V ous admirerez tant qu’il vous plaira 
la Comediedu Fcftinde Pierre en Versj 
mais vous ne pouvez , cemelemble , 
vous difpenfcr de convenir avec moy 
que-ce«’dt point du tout le propre d’un 
Valet de Comedie , de vouloir, pour 
faire rire , prouver l’Exiltence d’un 
Dieu, comme Sganarelle femblcen a- 
voir le deflein, quand il dit à Ion Mailtrc 
D. Juan, dans cette Piece. 

Ce Monde où je me trouve , & ce Soleil qui - 
luit , 

Sont- ce des 
. nuit ? 

Se font-tls faits tout feuls ? Cette majfe de 
pierre 

L 4 Sri 
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Qui s'èleve en rocher , ces Arbres , cette 
terre ; 

Ce Qcl planté l a- haut , efl-ce que tout 
cela 

S'efl baJH de foy-mefme ? Et vous , feriez.- 
vous la 

Sans voflre pere, à qui le jien fut necef- 
ftire, 

Pour devenir le voflre ? Ainfi de Pcre 
en pere , 

t/f liant juf qu'au premier, qui veut* on qui 
P ait fait. 

Ce premier} Et dans P homme. Ouvrage fi 
, Parfait ; 

T oms ces os agencez. P un dans P autre , cette 
ame , 

Ces veines, ce poulmon, ce cœur, ce foje ... . 
oh Dame , 

Parlez a voflre teur comme les autres 
f««t, 

je ne puis dfputer , fl P on ne ni inter- 
rompt \ 

V lus vous taifez. exprès , & c'eft belle 
malice ! 

D. Juan. 

T on rafonnement charme , & fatîens qu'il 
flmjfe. 

S CA- 
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• 1 

SCANARELLE, 

%S\€on raifonnemcnt cft , Monfteur , quoj 
ejH il en foit , 

Que l'homme cft admirable en tout , & 
quon j voit 

Certains ingrédient , que plus on les con • 
temple , 

tSHoms on peut expliquer. ‘D'où vient 
que .... par exemple , , 

Tffefi-il pas merveilleux que je fois icy , 

mojy 

Et qu'en la tefte , l'a , fa je un je ne fçay 
q*oy , 

Qui fait qu'en un moment, fans en fç avoir 
la caufe , 

Je penfe , s'il le faut , cent differentes 
chofes , 

Et ne me mêle point d*ajufter les re forts 

Que ce je ne fçay-quoj? fait mouvoir dans 
mon corps y 

Je veux lever un doigt , deux , trois , /<* 
main entière , 

4 -, « gauche , e» avant f en ar~ 

nere .... 

On donne une autre origine que celle 

qu’on vous a envoyé , du Proverbp, 

faire cocagne; on appelle en Languedoc 
/ L s cocag 
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cocagne un petit pain de paftel avant 
qu'il foit réduit en poudre & vendu aux 
Teinturiers. Il s en fait un très- grand 
trafic en ce Païs-îà & parce qu'il ne 
vient que dans des terres fort fertiles » 
& qu’il apporte un tres-grand revenu 
à les Mailtres, veu qu’on en fait jufques 
à cinq ou fix récoltés par an , quel- 
ques uns ont nommé le haut Langue- 
doc un Paîs de cocagne , & c’eft-là- 
'deflus qu’elt fondée la Fable dû Royau- 
me de Cocagne , où les Habirans vi- 
vent fort heureux lans rien taire. Vous 
n'aurez que cette remarque fur ce Pro- 
verbe ,• vous n’aurez auffi quccclle-cy 
lur l’Antimoine. L’Antimoine efi un 
corps minerai qui approche de la Na- 
ture des métaux.On a cru qu’il pouvoit 
ferviràuneMedecine univcrfcîlc. Les 
préparations que les Médecins en tont 
s'appellent Emétiques. Ce mot d’ An- 
timoine vient filon quelques uns de 
ce qu'un Moine Allemand qui cher- 
choit la pierre Philofophale ayant jetté 
aux pourceaux de l’Antimoine, dont il 
fe fer voit pour avancer la fonte des mé- 
taux , il reconnut que les pourceaux 
qui en avoyent mangé, apres avoir efté 
purgez violemment , en eftoient de- 
venus 
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venusbien plusgras s ce qui luy fit pen- 
fer qu’en purgeant de la melme iorte 
fes confrères , ils s’en porteroient beau, 
coup mieux ; mais cet cfl’ay luy réuffic 
fi mal, qu’ils en moururent tous ,*ce qui 
fütcauie qu’on appcllace minerai An- 
timoine , comme qui diroit contraire 
aux Moines. Cette Etimologie vient 
d’un vieux manufcrit d’Allemagne qui 
eftdaas la Bibliothèque deM. Moreau 
Médecin du Roy cité par M. Perrault 
dans fon Livre du Rabat- joye de l’An- 
timoine. 

Puifque je luis en humeur de vous 
donner des Etimologies , & que celle- 
cy me vient dans l’efprit , elle aura 
place dans cette Lettre. Parler latin 
devant les Cordeliers , eft un Proverbe 
qui (e dit depuis le temps de François 
Premier. Ce Prince qui le fâchoit lou- 
vent d’entendre de méchants mots la- 
rins , que nous appelions à prêtent la- 
tin decuifinc, ayant unjourîû Un Ar- 
rête , où il y avoit les mots debotat 6c 
debotavit , ordonna que les Contrats 
Scies Arrêtes leroient conçeus dans la 
fuite en Langage François. Les Corde- 
liers parmy la corruption Je ce fîecle 
gardèrent tousjours la pureté de la Lan- 

L 6 gue 
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guc Latine ; ccft pourquoy François 
Premier ayant afiifiéàdesThefesl'ou- 
itcnuës par un Cordelier qui luy fit une 
Harangue , il fut fi fatisfait de (on latin, 
qu’il dit en prefence de l’Aflemblée 
(qui eftoit comme vous devez croire, 
très, nombreufe) il ne fait pas bon parler 
latin devant les Cordeliers . 

, Adieu, 

Curas toile graves , irafei crede pr«» 
phanum. 

Je fuis, &c. 


Lettre XXIX. 

M ONSIEUR, 

- •» % • 

C’eft: dans une des Comédies de Poid 
fon, intitulée le Fou de qualité que Mon-, 
ficur B. N. a pris ces Vers. 

Vnfcrupule d'amour, un gros de jalou- 

, fi e > j 

Deux onces de chicane , une de Poèjîe , 

Trois dragmes de Aiujiqttc , cr Jix grains ' 
de procès . , 

Infu- 
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Infufez.' la dedans caufent un grand ac- 
cez.. 

Cc(t pour perdre un efprit un remedt 
admirable . 

C’eft dans la même Piece qu’on dit, 
à propos de Promeflès de Mariage que 
font par écrit les hommes aux femmes 
pour les féduirc , 

St quand avec du fang un homme écrit 
' fonfein , 

La fagejfe & Phonneur tirent fort à U 
fit. 

Il y a dans les Pièces de Poiflon un 
caraétere fingulier de plaifanterie qui 
les fait valoir, & les rend agréables. 
Par exemple dans celle-ci, quand Fe- 
lician dit à ion Maître D. Pedre, qui 
étoit recherché par la Juftice. 

fe ne fçai pas ce que cela produit ; 
Mais par ma foi , Mon fie ur , vitre Tfom 
fait grand bruit , 

Car il nef prononcé qtPavequc des Trom- 
pettes , 

Ils font trois a cheval montez, fur des 
. manettes , •' , . 

Vn autre en robe - longue & le bonnet 
quarréy ' 
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z/fujfî pafle quun mort , d'un ton mal 

afluré. 

Monté fur fin mulet , fa mule , c» 7a 
bourrique , 

£* <&*#/ ff» grand papier vôtre Pané- 
gyrique } 

Et tout cela fe fait pour vous faire fia. 
voir t 

Que P on vous aime tant , qu'on brûle de 
vous voir , 

Que fi vous n’apportez, a Madrid votre 
face , 

On va faire élever vôtre portrait en 
place. 

,;Crifpin dit au même D. Pedre. 

4 * » 

Vôtre Tortrait s'y fait , & je fiai quil : 
doit être 

Dans une grande place élevé pour pa- 
roi tre , 

tJtyCême il doit être vu de tous les Cu- 
rieux } 

Comme il n’ejl que croqué 9 vous voulez 
qu’il foit mieux , 

^e connois vôtre humeur , & vois que , fans 
rien craindre , 

Vous allez a Madrid vous achever de 
peindre . - 

Et 
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Et Feliciandir, Sceneio. 

Taifez.‘-vous , s'il vous plaifi , Monfieurle 
Damoifcau , 

Ne faites qu'écouter , /« chofes fu- 

tures , 

•voyons arriver £ étranges avant u- 
res' 7 

Car , comme un homme [Agé a plusd*efprit 
qu'un fou , 

’U» tulipe eft bien differente d'un chou j 
j?W /<« raifort, quand Terreur fo 

' . • • ' • ; 

'Ow 'l’o// /or* £/># qu'un chou n'ejt pas 

une tulipe. 

Vous m'avouerez, encor que Ton a vu de- 
puis 

L'orage bien pim grand. fur mer que dans un 
puits ; 

~Ccft pourquoi nous voyons PEjlé les hi- 
rondelles .... 

• Ouï-da , ce ne font pas ici des bagatelles , 
Qu en dites- vous? 

Je connois trois Comédies des Co- 
médien».* la première eft du Sieur 
Gougenoc intitulée la Comedie des Co- 
médiens , Tragi- Comedie , imprimée à 
Paris en ilm. vous n’en aurez que les 

' Noms 


Digitized by Google 



z $6 Diver/tez 

Noms des Comédiens ,* les voici. Bellç- 
rofe. Gautier. Boniface. Capitaine. 
Guillaume.Turlupin. Madame Vallior, 
femme de Gautier. Madame Beaupré, 
femme de Bonifacc. M nc Beauchâ* 
teau. Madame Gautier. Madame la 
Fleur. Madame Beîierole. La fécondé 
cft de Mr. de Scudcryjelle porte ce titre, 
U Comédie des Comédiens , Poème de 
nouvelle invention * imprimée à Paris 
en 1635-. ce qu’il y a de plus beau dans 
cette Piece, ce font ces noms de Co- 
médiens , Belleombre , Beaupré , Belle- 
fleur, Belleépine, Bcauléjour, Bclk- 
ville, Beauchafteau, Bellcruc, Beau- 
lieu, Beaufoleil: celui qui fait le Pro- 
logue y dit aux Spçéfcatêürs , fur ce 
qu’une Piece doit pàroître durant 24. 
„ heures. Si cela cft , Meilleurs , vous 
„ devriez envoyer quérir à dîner ,, à loû- 
„per, & des liéts. On y lit p2ge 19. 
que Hardy avoit fait huit cent Poèmes,* 
que la Tragédie de Pyrame du Sieur 
Théophile neft mauvaife qu’en ce 
qu’elle a été trop bonne ; car excepté 
ceux qui n’ont point de mémoire , il 
ne lè^ trouve perfonne qui nelafçache 
par cœur ; de forte que fes raretez em- 
pêchent qu clic ne foit rare. La troifii- 
. me 
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fine eft encore appellée la Comédie des 
Comédiens \ elle a été traduite de l’Ita- 
lien en langage de l’Orateur François 
par le Sieur du Pechier , elle fut im- 
primée à Paris en 1629. en voici une 
peniée ( .ce que vous lirez d’abord 
ne vous fera pas nouveau , quoique 
vous n’ayez pss !û cette Comedie, parce 
que vous vous refibu viendrez l’avoir lû 
dans une infcription des Fontaines de 
Paris. ) Nôtre belle riviere aime tel- “ 
lement cette terre , qu’il fimb’e qu’elle “ 
ne s’en veuille jamais éloigner par tant* 1 
de petits contours & de branches qu’el-“ 
le y lait s voire même pour s’y amufer « 
devantage* elle rend les eaux dcrman- 
tes & fi calmes , que les batteaux même « 
ne fçauroient ni s’y lauver, ni s’y per- «•'* 
dre. Vous aurez en.ore apparemment “ 
trouvé ailleurs celle ci , que j’ai tirée 
de la même Piece: Ilyafiiorg-tpmps “ 
qu’il fait du mal > qu’il ne fe Içauroit “ 
fou venir lui. même du temps de fon * 
innocence..... il auroit befoin d’un “ 
Jubilé , qui ne fut que pour lui fcuL.“ 
Elle finit tout-à-faità la maniéré Ita- 
lienne; ç’eft-à-dire, en mêlant le (aine 
avec le prophane. Après ces difeours “ 
que pouvez- vous croire de moi f dit “ 

• * Gri, ‘ 
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„ Grilelin fou du Docteur, fi ce n eft que 
„ je fuis le contraire d’un fage. ,• mais 
„auffiferois-je confidence de,l etre , puis 
„que la fai n te Ecriture dit, que la la. 
,,gefTe des hommes n’cfl: que pure folie 
, devant Dieu. Contentez-vous de ce 
que je viens de vous dire de ces Co- 
médies >* ne les achetez, ni ne les îi- 
fcZj'fi vous ne voulez pas employer 
de l’argent & du temps fort inutile- 
ment: occupez-vous plûtût, je vous 
prie , à lire ce que je vai9 vous dire 
du chœur qui écoit en ufage chez kl 
Anciens. 

Le Chœur dans les commencemem 
de la Tragédie, croit une Aflemblée 
de gens qui chantoieut endanfant^ua. 
Hymne à l’honneur de Bicchus. Les 
Athéniens ayant introduit cette Cere- 
monie dans leur Rôlle , la firent avec 
beaucoup d'appareil& de magnificence: 
il y avoit un Chœur de Mufiquc ac- 
compagné quelque fois de plus de fo. 
perlonnes , & les danles étoient réglées 
& figurées. Dans la luite le Pocte 
Thefpis inventa les Epifodes vers l’an 
du Monde 35-30. in troduifant un A&eur 
qui récitoit quelque difeours fur un 
lujet approchant celui de la Tragédie, 
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& paroifToit entre detfx chants du 
Chœur, pour donner lieu aux Mufi- 
ciens & aux Danfëurs de fe repofèr , 
& pour donner quelque nouveau Di- 
vertiflèment au Peuple. Caftelvetro , 
Riccoboni & quelques autres difent 
qu’anciennement le Chœur étoit une 
Troupe d’ A&eurs ou de Comédiens 
qui récitoient la Tragédie ou la Comé- 
die fur le Theatre , fans Mufique & 
fins Danfe, & que quand Thefpis in- 
venta les Epifodes, ce fut en intro- 
duifant un Baladin qui chantoit & qui 
danloit en joüant de quelque infini- 
ment ; mais c’efl là une erreur qui fe 
reconnoic nifcment çar la Icéfcurc de? 
Anciens. Diogene Laërce nous apprend 
qu’autrefois le Chœur joüoit feule toute 
la T ragedie ; & Athenée dit qu’ancicn- 
nement la Tragédie n’étoit compofée 
que du Chœur, & n’a voit aucuns Ac- 
teurs ou Hiflrions. Le Perfon nage in- 
troduit par Thefpis fut nommé Prota • 
gonfle , c’eft-à-dire premier Aélcur, 
Celui d’Ælchille , ! 'Deuteragonfle fé- 
cond Aéfceur j & celui de Sophocle 
, Tritagonfle troifiéme Aéleur. Quand 
f les Adeurs furent introduits , le Chœur 
étoit confideré, comme un autre Adeur, 

dont 
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donc le Chef appeUé Coryphée parîoit 
pour tous les autres Aéteurs ; ou bien 
le Chœur étant féparé &aflis aux deux 
cotez du Theatre , le Chef du Choeur, 
& le Chtf du demi Chœur difcouroienc 
cnfemble fur les fujets de la Pièce. 
Avant même le temps de Plaute, la 
Comedie cefla d’avoir un Chœur , & 
n’eut cjue des intermède de gens qui 
chantoienc, danfoient, & joüoientdes 
Inltrumens , pour marquer les interval- 
les des A êtes. La Tragédie conferva 
les Chœurs; mais enfin elle les a per- 
dus parmi nous, au lieu defquels on fe 
lert de Violons qui jouent entre les 
A&cs. 

Confutius le Socrate de la Chine 
foûtenoit qu’il eft impofliblc qu’un E- 
tatfoitbien gouverné fans la Mufique. 
Le Maître de Mufique du Bourgeois 
Gentilhomme , il foûtenoit à peu prés 
la même chofe. 

Adieu. Je fuis, &c. 


L ET* 
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Lettre XXX. 

M ONSIEUR, 

Par quel hazard avez-vous trouvé le 
Poëme de Vida fur les Echets ,lèparé de 
(es autres Ouvrages ; je veux dire , de fa 
Chrilbade, de les Vers à foye , les Hym- 
nes, fes Bucoliques, & de les Odes. Liiez 
bien ce Poème, vous y trouverez, Stylum 
pure Firgilianum. M arc-Jérô me Vida é- 
toit de Crémone , & fut Evêque d’AIba 
au Mont-Ferrat. Outre les Ouvrages 
qaeje yiens de vous nommer, il a encore 
fait trois Livresdql’Art Poétique. Ce 
Poète elt cxaéfc dans fa diétion , a beau- 
coup de force , de nob’efle , d’élévation , 

& d’éloquence. 11 mourut en iy66. 

'*' Voici ceque jefçai de plus lînguîier 
fur lesjettons. Les Molcovites le 1er- Olearius 
vent pourjettons de noyaux de pêches. 

Lé mot de calcul vient a calcnlis , de 
ce que l’on fupputoit autrefois feule- 
ment avec de petites pierres. Ceux dxijyift.dts 
Pérou fe fervent dç cailloux ; ils exer .Incaf. 

. çoient 
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çoient encore l 5 Arithmétique avec des 
fifcelles de diverfes couleurs, dont les 
nœuds differens marquoient tantôt la 
multiplication , tantôt ladiviüon , avec 

toutes les fraétions.- 

Vous me paroiflez d’un goût bien 
extraordinaire dans la demande que 
vous m’avez faite par vôtre derniere; 
c’eft quand vous m’avez prie de re- 
cueillir tous les Sonnets par écho , 5c 
fans rime , que je pourrai trouver. V ous 
n’aurez pas grande fatisfaéfcion ; car on 
ne m’a donné que ceux-ci pour le Roy. 
On a attribué le premier à M. Pelifl'on 
il y a plus de dix-huit ans. 

T ou j ours au milieu du falpêtre , être. 
Percer par tout comme un e'elair , l’air. 
JVl? fe plaire quoi* la trompette , pette. 
De bon œil les foldats qui font bien leur 
devoir . . . . 

‘Rencontrer partout la fort une , . une. 
Porter un faix de foins , dont on verroit 
t/îtlas , . . . l® 5 * 

Et trouver les vertus meme dans Us 
rébelles , . . belles. 

Cejl tenir les Héros pajfez.. . aflèz. 

Ce/l aux futurs a fervir d’exem- 
ple , . . . . ample. 

r JSpc 
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Que par ce Conquérant vous etes em- 
bellis , . . . .lys/ 

Son Nom i quoi qu'éclatant bien moins 
que fa Perfonne. . . Tonne. 

Chacun prendra de lui , charme' de f es 
exploits. . . . LoiX. 

Quiconque a le louer , employer Vers 
ou profe , . . ofè. 

Ignore qu'on y voit les plus brillant ef- 
- pnts. . . . pris. 

Autres. 

De VoAugufle L O V 1 S , célébrez, les 
trophées ; fées. 

Tracez . , Filles des Bois , dejfus fes Lau- 
riers verds : . . . Vers. 

Comme il efi pour fe voir dans le Ciel 
couronné , . . . né. 

T>rejfez a ce Héros que PVnivers con- 
temple. . . Temple. 

L'on peut bien de Cefar ce qu'on en fait 
accroire , ... . croire. 

tJtyÇais la gloire en hyver fuivoit-ello fes 
v pas ? . . pas. 

Auprès du Ç R AND LOVIS au. 

roiutl du renom ? . . non. 

» 

Le vit - on comme lui jufie , vaillant , 

affable} 
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affable ? . . i . fable. 

(e que P antiquité , qui chez. -vous A 
crédit , . . ' . dir. 

Des plus fameux Guerriers , ejl une 
bagatelle y . . telle. 

Qu'ils aur otent tout perdu devant ce grand 
Vainqueur. . . cœur. 

Voyons -le qui jamais dans fon fein vi- 
gilant y . . • . lent. 

Toujours pour entaffer merveille fur mer- 
veille y . . . veille. 

J Qui donc eft au deffus de notre demi' 
Dseuf . . . Dieu. 

Le conlèiî que vous trouvez d’un fi 
bonfensdansla Piece que vous a mon- 
trée Monfieur G. R. n’eft pas de lui; 
il l’aaflurément pris de Tcrence, qui 
„ parle à peu prés ainfi. Quand vous êtes 
„ hors de chez- vous, imaginez-vous que 
„ toutes fortes de malheurs y fôntarri* 
„ vez: afin que, quand vous y ferez de rc- 
„ tour, vous regardiez comme un avanta- 
„ ge les defordres que vous n'y trouverez 
J; pas, & que vous y pouviez trouver. 

Terenc. Pericla , damna , exilia , peregre rediens 
jfhorm.. femper cogitety 

%/éut 
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AutfiHipoccatum , aut uxorismortem , *nt 
' morbnm filU z 

Cemmunia ejjh b&c, Jîeri pojfe .* Ht nequid 
. Anime fit novum : 

Quicqutd prêter fi cm evcniat , jomnc id 
doputare.ejfc m lucYa. 

Henry Etienne eft l'Auteur de cette 
Epigramme Latine ; 

Dftm quidam (crebrof* dût reprehenditur 
uxorj 

jbfiecfatis ojficii dicitur ejfc memor. 

Quid de me queritur (onjuxî quod vult 9 
’ volodixit ? A . 

. Imperium fibi vult , td volo & ipft 
tmhi . 

Elles- vous content de cette traduction? « 
Une femme teftuë eftantreprilcdcfon u 
mary, de ce qu’elle oublioit Ion devoir; <c 
Dequoy fe plaint mon mary dit-ellc ? U 
je veux tout ce qu'il veut ; car il veut û 
cftre le maiftre, & je veux l’eftre auffi ?« 
C’eft de cet Auteur qu’eft Pinfame 8c ' 
Pirapie Livre intitulé :/‘ Préparation k 
l’Apologie pour Hérodote ; la Religion 
Catholique y eft très- maltraitée , parce 
qu’il étoit Huguenot. C’elt dans ce Li- 
vre où l’on trouve cette penféc : O 
.fiTom. VI. M vohj 
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vous femmes àtufisricrs , fit én mettait 
vos robes fous te preffotr , le fang des 
pauvres enfortiroit. Cet Auteur fut au- 
trefois raillé fort agréablement lur un 
de fes Ou vr,ages. Il avoit fait un L ivre 
intitulé : De Latinitate Lipfiana : De 
la Latinité deLipfe ; où ne il tr^itoit 
quafî d’autre choie que des moyens de * 
faire la guerre au Turc : ce qui fut trou- 
vé 6 ridicule , quon allongea plaifam- 
mentce titre de deux mots , en cette 
v maniéré : De Latinitate Lipfiana ad - 
verfks Turcans : De la Latinité de Lipiè 
Conrre*leTurc. - 

Vous trouverez dans le Raquer que 
je vous envoyé quelquesTraduéhons, 

. une entr’autres enVers François > qui 
‘ eft pitoyabl e : j e ne vous la nom me pas ; 
vous la reconnoiftrez par le paflage 
d'Horace que j’y ay écrit furie revers 
delà premiLre page & qui lignifie, 

,, qu’il eft défendu aux Poètes d’eftre 
,, médiocres ; les hommes, les Dieux, 

„les piliers rnelme des boutiques , ne 
„ peuvent fouffrir cette médiocrité , 
t , tout révolte conrr’etle. 

t^VCediocribus effe Poetis 
Horace, xfon hemines , non âtiy. non conçeficre 
art • cohtmna. 

t’ oet - ‘Et 



CHrictifcs 1 6y 

l^tainfi vous pourrez mettre cct Ou- 
vrage au nombre de vos Livres défen- 
duS.;, 1 # • 

C’cft pour un Médecin qu’on a fait 
cette Epitaphe .• CjgiJl , par qui gia 
fent les autres \ & non pas pour un Fof. 
foyeur. 

Quand je vous ay dit que je ne voui 
fouh^irerois qu’un arbre dans voftrë 
jardin, je vouiois parler d’un arbre ap- 
pel! ê Maguey f dont on a dit des mer- 
veilles. Cet arbre fournit aux Indiens 
Occidentaux de l’eau, du vin, de l’hui- 
le, du vinaigre, du miel, du firop, du 
fil, des aiguilles, & ils en ont tousjour* 
quelqu’un prés de leur demeure pour 
les entretenir de toutes ces chofes. Il a 
au bout de fes feüilles une pointe forte D***t! 9 
quifert d’aiguille , &on tire du fil de * mert< h 
ces mêmes teüilles. Le tronc eftanten- 
çore^tçndre, on le coupe, & parlacon- 
cavité qui demeure , on voit monter la 
lubft^ce de, .1^ racine , qui eft une li- 
queur fraîche & douce que l’on boit % 
comme de l’eau. Si l’on taie bouillir 
cette liqueur , elle devient comme du 
vin ; ce vin devient vinaigre, quand on 
la laide aigrir j & fi on la fait beaucoup 
boüilhr , elle fert de miel j & de firop. 

Ma . fi- 


Digitized by Google 



î6S l^iverfièt I 

fi on ne la cuit qu’à demy. Le boisde 
cet arbre retient lefeuaüffi long-ternsf 
que la mèche dont fe fervent nos loldatÿ 
pour leurs mouiquçts. !i ' , 1 '1 

On ncréimprimc point , commeon 
vous a dit, le Livre intitulé : «Jffaximes 



nées j & ttés-vraÿes; par exemple, 
celle-cÿ, que vous atfez vû-céritefuir^S 
fin de mes Réflexions mqiràles de- Mon- 
fie ur delà Rochefbucaut. ^L’eftafc cfiàî 
„ gens qui ont foih des Finances & dcÿ 
„ affaires du ï*rmcey ell plus aflûrc que 
,, celüy déspetfbnnés qut ohfc tôirt dé (es* 
,, plaifirs: on ne veiit pas toujours fèré-‘ 
», jouir ; mais on ‘f eut à toutc^beuréSc 
„ en tout temps avoir delà confidera-i' 



il luy dit : î ] Et Vièn : mà pèiUi 
quand me viendras- 1 H donc Voir sé&ec tse 
w * * que- 
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quenouille & ta lame ? Egidius luy ré- 
pondit fur le champ dans le même gen- 
re de raillerie : fe noferois aller chez.- 
vous s car ma mere ma défendu de voir 
les femmes décriées. Cela s’appelle , à 
railleur y railleur & demy. 

Qciandje vous auray acheté le Livre 
des bernez, fur les xSFCœur s , que vous 
Souhaitez, ce fera le fixiémequej’auray 
acheté par çqmmiffion’: Vous devine- 
rez apparemment aifément le nom que 
lignifient les deux- lettres que je mer- 
tray , ôc que vous trouverez à codé de 
ces quatre Vers: .. ... ... \ 

c Comme les Oy féaux de J mon y • 

' U s 1 * admire y U fe félicité : • , 

Cependant fon plumet , & fon portemàn- 
chon y " ' ; } • ll ■ • * • 


Font les trois quarts de fon mérité. 

. \ : . j , -, y . • 7 • ■ 1* j 

Je vais- vous bien réjouir y car voicy 
une recherche qui , fi je ne metrompe, 
fera devoftregouft. <Ne manquez pas, 
je vous prie , de me payer en même, 
monnoye la première fois que vous 
m'écrirez. Chez les Anciens ceux qui 
s’eftoient fauvez de quelque naufrage, 
avoieric couftqjqe de reprdenter dans 
u^tahl^tout ce qui leur eiloic arrivé:? , 
j.., j M 3 j " v Fràfl* 
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Juven. t'idcla rate naufragus ajfem dxm rogat 
fht.14. cr pttta Je tempeftatc tuetur. Lcsur.sie 
1er voie ne de ce tableau pour toucher de 
coropaiîion ceuxquMs rencomro ent 
dans leur chemin , & obtenir de leur 
chanté dequoy réparer les pertes que la 
mer leur avoitcaulées. Pour cela, ils 
pendoient ce tableau à leur cou , & ex- 
pliquoient le lujet par des chanfons 
accommodées a leurs uni fer es , à peu 
prés comme font àprefent quelques- 
uns de nos Pèlerins mendians. Les au- 
tres confacrorént de même tableau dans 
' leTcmpledu Dieu, auquel flsavoient 
adrclTé leurs vœux e(Lnt dans le péril , 
& par le (ècours duquel ils çro) oient 
avoir eftéfauvez. Les Avocats mirent 
dans la fu ite en ufage ces fortes de ta- 
bleaux dans le Barreau , pour toucher 
lesjugesparlaveuëdesmifercsde leurs 
parties , & delà cruauté de leurs en- 
nemis. ‘Quintilienaflûre en avoir lu 6c 
Qui*. exemples. C’eft apparemment 

tif.1.6. iurçela que les premiers Chrcftiens a- 
#4, 1 . prés avoir efté lauvez du danger de 
quelques maladies , offroient au Saint 
qu’ils croyoient avoir obtenu de Dieu ’ 
leur guerifon quelque» pièces d’or ou 
d’argent , qui reprefentoient la partie 
: ‘ 4 c l "'‘ qui 


Di 
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qùï avoit efté affligée. Cette même cou- 
Itumedure encore en quelque manière 
aujburd’huy : on voit dans des Egliles 
des tableaux , où font reprefentez des 
gens en prière, & dans des fituations de 
perfonnes malades ou infirmes s ou des 
jambes, des bras, ou d’autres parties 
du corps , faites de cire ou d’argenr, 
comme des offrandes qu’on prefènre 
aux Saints, de qui on croit avoir reçu du 
fouîagement. ,, , 

. < Dis-moy qu^tu frequentes , & ]e te 
diray qui tu es. Cette maxime eft bien 
commentée dans une des converfations 
de Mr.de Ciairembault & du Chevalier 


deMeré , quand il y cft dit , qu’il eft 
certain que fi l’on void fouvent les hon- 
neftesgens , outre le progrès qu’on fait 
auprès d’eux, on le met encoreen bon- 
ne odeur j comme on fe parfume, fans 
y prendre garde , en fe promenant par- 
my les jafmins Sc les orangers. Le Pré- 
cepteur que l’on vient de donner à Mon- • 
fieur voftre Neveu.eftime beaucoup ccs 
converfations ; il m’en fit l’éloge il y a 
quelques jours , comme à un homme 
qui ne les connoiflbit pas * mais il fut 
bien lurpris , quand je luy en marquay 
les plus beaux endroits. 

• ( M 4' Vous 
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Vous m’avez déjà dit bien des fois', 
qu’en matière d’étymologie , les mots 
lont comme les cloches, à qui l’on fait: 
dire ce que Ion veut y vous repererez 
peut-être la même chofe à propos de 
ce Ues-cy que vous m’avez demandées; 
fl vous pouvez trouver mieux - , j 'efface. 

On appelle habit , parce qu’on habite 
dedans ; chapeau , parce qu’il échape 
de l’eau , & qu’il en garantie ; fistlters > 
parce qu’ils font liez deffous ; bas , 
parce qu’on commence à les mettre par 
le pl us bas des jambes j chemife , parce 
quelle eft lur la chair mile > bonnet , 
parce qu’il faut qu’il foit bon & nec 
pour la commodité de la tefte ; galbant j , 
de gay allant y jarretière , qui jarret tire y 
chemine'e , de la fumée qui chemine 
aux nuées ; tavernes , parce qu’on les 
bâtiffoit aux Fauxbourgs pour les tard- 
venus ; ctendart, étendu en l’air ; gran- 
ge , àcaufe qu’on y arange des grains; 
tapis , du vieux mot François tapir , 
quifignifie cacher , parce qu’un tapis 
fcrt à cacher une laide table ; Parlement , 
on y parle , & on y ment ; Talifman , ( 

de Talis mens , parce que chacun s’en 
fait lelon fesdeffeins 6c (es intentions 
particulières $ 6c etimologie t parce que 

quand 
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quand qn rencontre bien l on a de l’e- 
ftime au logis. Voilà ce qui s'appelle 
titrluÿtntr : mais pardonnez^e-moy , 
cela ne m’arrivera , que quand je n’au- 
ray plus rien à vous écrire qui Toit meil- 
leur. 

. Je fuis, &C, - 


« 1 * ' 7 ' ** - * ♦ 

i ; L E T T R E XXXL 

« , * ' • 

À « 

AfoNSIEUR, 

; > ... . .• 

Changez de place tant que vous vomi 
drezà l’Opera , vous lerezenfin obligé, 
•apres les avoir toutes occupées , d’a- 
vouer que la meilleure eft celle du mi- 
lieu de. parterre , pour avoir le plaifir 
qüç donne la peripe&ive des décora- 
tions, pour ne point voir les ouvertures 
» t qui fe font fur le Theatre , ny la man- 
. œuvre des nuages , pour bien entendre 
les voix , ians eftre incommodé de la 
fym phonie de Torche ftre ; mais pour 
cela , il nefaur pas eftre sufti petit que 
:.P. T. N.& fe trouver derrière un Spe- 
ctateur auflî grand queMonûeurD. L. 
- G.E.- . 

: . , M 5 .Autre- 
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Autrefois la Coraedie Se la T rage* 
eftoient* comme à prefcnt , compri 
fous le mdmenom Comedte. Athenc 
fait cette Remarque : êcc’eftpour\ 
, ftre Ouvrage que je l’ay remarquée. 

Un des plus beaux Efprits de ce l 
cleafait ce parallèle de Mr. Cornei 
& Racine : je ne vous dis pas fon nom 
fi vous voulez abfolument le fçavoii 
faites un petit voyage aux Champs E 
Jées , fon bon amy Lucien vous l’a 
prendra. Voicy ce parallèle. 

• Corneille n a eu devant les yeux a 
cun Auteur excellent qui ait pû Je gi 
der^ Racine a eu Corneille. Cornei 
a trouve le Theatre François tres-gn 
fier , & l’a porté à un haut point 
perfeétion ; Racine ne lapaslouftei 
dans la perfeétion où il l’a trouvé. L 
Caraéteres de Corneille font vrais 
quoy-qu’ils ne loient pas communs 
lesCaraéteres de Racine ne font vra 
<pe parce qu’ils font communs. Qu 
quefois les Caraéteres de Corneille c 
quelque choie de faux , à force d’efl 
nobles & fingüliers; fouvent ceux 
Racine ont quelque chofe de bas , 
force d’cltre naturels & ordinair 
Quand on a le cœur noble , on vc 
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droit rcffembler aux Héros de Cor- 
neille s & quand on a le cœur petit, 
on eft bien-aife que les Héros de Ra- 
cine nous reflèmblent. On remporte 
des Pièces de l’un le defîr d’eftre ver- 
tueux ; & des Pièces de l’autre, le plai- 
fir d’avoir des fèmblables dans fës foi- 
blefîês. Le tendre ôc le gracieux de 
Racine fe trouvent quelquefois dans 
Corneille ; le grand de Corneille ne 
fetrouve jamais dans Racine. : Racine 
n’a prefque jamais peint que des Fran- 
çois , 2c que le fiecle prçferar , melme * 
quand il a, voulu peindre un autre fié- 
cle 2c d’autres nations j on voit dans 
Corneille toutes les nations £t tous les 
fiecles qu’il a voulu peindre. Le nom- 
bre des Pièces de Corneille eft beau- 
coup plus grand que de celles de Raci- 
ne ; 2c cependant Corneille s’eft beau- 
coup moins répété luy-mefme que Ra- 
cine n’a fait. Dans les endroits où la ver- 
fificacion de Corneille eft belle , elle eft 
p’us hardie, plus noble , 2t en mefnve 
temps aufli nette 2c aufli finie que celle 
de Racine ; mais elle ne fe foûtient pas 
dans ce degré de beauté , 2c celle de- 
Racine fe foûtient toujours dans le fien. 
Des Auteurs inferieurs à Racine ont 
f M 6 - réüifiî 


Digitized by Google 



Ij6 ■ T>iver(ttez. 

réiifli apres luy dans Ion genre : aucun 
■ Auteur , non pas même Racine, n’a ofé 
' toucher après Corneille au genre qui 
luy étoit particulier.Peut-on faire deux 
portraits avec plus d’cfprit & de dé!i- 
* catcfle t Si vous allez aux Champs Eii- 
Jees , ayez la curiofité de chercher par- 
my les Anciens pour voir fi vous y trou» 
verez un aufli habile Peintre. Adieu. 
Je luis , &c. 

Pendant qu’on m’alloit allumer une 
bougie pour cacheter ma Lettre , j’ay 
ouvert le Livre de Mr. le Prince de 
Conty contre laComedie,&quieftoit 
fur ma table. J’yaylû cecy: Le but de 
„ laComedie cil d’émouvoir les pallions, 
„ comme ceux qui ont écrit de la Pocti- 
',,que en demeurent d’accord : Et au 
contraire, tout le but de la Religion 
,, Chrétienne eft dç les calmer, de les 
„abbattre , & de les détruire autant 
„ qu’on le peut en cette vie. 

Adieu derechef. 


Let- 
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Lettre XXXII. 



ONSIEÜR, 


î- 


Jc vous ai dit quelque part dans une 
de mes Lettres que des Elephans ont 
danfé : je devois vous dire en même 
temps que des, chevaux fe font auffi 
fignalez dans la danle : mais quelque 
diftraéhon m’en empêcha. Mais 
pas perdu qui fe retrouve. Les Syba- 
rites font les premiers qui dreflerent 
les chevaux a la danfe, & avectantde 
luccez, que Pline allure que toute leur 
Cavalerie avoit des chevaux ainfi drefl 
lèz. Docilitas tanta efl ut univerfus Sjbu* 
ritant exercitus Eqxitatus ad fjmphonr et 
canner» faltatione quadam moveri fohtm 
inveniatur. Athcnée a remarqué après 
Ariftote, que les Crotoniates qui leur 
faifoient la guerre, s’en étant apperçeus, 
firent fecrettement apprendre à leurs 
Trompettes les Airs des Balets qu’on 
failoit danfer à ces chevaux : & que les 
ayant fait fonner, quand la Cavalerie 
dcsSybarites par ut, leurs chevaux, au lieu 

de 
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de fuivre pour le combat les mouve- 
mens que leur vouloient donner les 
Cavaliers qui les montoient, le mirent 
tous à danfer ; de forte que les Crotonia- 
tes les ayant mis par cette danfe tous en 
defordrc , ils les taillèrent en pièces 
L ** fans beaucoup de réfiftance. Charon de 
pmbus. LajjjpfgqQg raconte la même choie des 
Cardiens , qui furent défaits par les 
Bifaltes peuples de Macedoine, quife 
fervirent d’un femblable ftratagême. Si 
les Anciens avoient eu ladrefle de 
trouver la poudre , une volée de bou- 
lets de canon auroit bien troublé une 
pareille danfe. 

Le Comédien qui porte toûjours une 
mouche, & dont on vous à parlé, eft 
le Sieur de Villiers ,* on devoit vous 
dire qu’il eft incomparable pour de 
certains t oiles ; il excelle quand il fait 
le Gafcon , le Marquis ridicule , l’Y vro- 
gne, l’Important Sc d’autres Perfon- 
nages, à peu prés femblables. Made- 
moifelle fa Fille remplit aufli tres-bien 
les rôlesqu’on lui donne i elle Fait toû- 
jours plaifir, quand elle paroift. On eft 
content* de Ion chant & de la danle. 
C’cft beaucoup quand on en fçait tant 

faire. Elle eft mariée au Sieur du Fay 

Corne- 

■ - j * 
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Comédien François fort bien fait. 

’ J*ai tres-péu de choies à vous dire de ! . 
ce Poète dont te nom vous paroift (î 
bizarre, cefi de Puppiu. Ce Puppiu 
étoit une Poète T ragique dont les pièces 
faifoient beaucoup pleurer. Lacrimefa 
Po'emata Puppi , dit Horace. \ Il ne nous L.i.Ep, 
refte de lui que ces deux ters que te i. 
Commentateur Acron nous a confer- 

J» _ . 

Flebunt amici & bene noté mortem 
me Am s 

popultis in me vivo lacrjmavit 

fais. > ' 1 

Mes amis & tous ceux qui meconnoif “ 
fent pleureront feuls ma mort , car le “ 
peuple a afiez pleuré pendant ma vie. “ 

• MonfieurdeSourdeac, celui qui du 
temps de M. Perrin inventoitôc failoitt 
faire a fes dépens ôcpour fon divertifle- 
ment les machines du Theat re , comme, 
par exemples celles de la Toifon d’or 
pour celebrer le Mariage du Roy , étoit 
de la Mailon des Ducs de Bretagne , 
c’eft à dire de celle de Rieux qui fait une 
des branches de cette maifonaufli-bien 
qde celle de Rohan. 

Vousfçàvez jpuifque vous me l’avez 
... ’ dit. 
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1 . 1 . dit, que fclon Valere Maxime, les Thea- 
très ont été inventez pour honorer les 
Dieux & réjouir les Hommes. £xc§- 
gitata ctilttu Deorum & Homtnum de - 
Itllatiüius attifa. Cependant les Stoï- 
ciens avoient entre-eux ce précepte \ 

• n'admirez, point les SpeÜacles ; par ce 
qu’ils étoient perfuadez que ces diver* 
tiflèmensétoient contraires à lalâgelîc 
dont ils failoient leur étude & profef. 
fion , & qu’ils ne corrigeoicnt per- 
fonne de leurs defauts: voila comme 
vous voiez matière pour raifonner, 
pour & contre les Spe&acles. 

Avouez qu’il faut beaucoup efiimer 
les Anciens, pour parler de la 1er tes 
„ quand je penfe que nous avons fubftitué 
9, des Violons au Chœur, & que lors 
j, que nous lommes dans l’attente terri- 
„b!e de ce que deviendront Edipe , 
„ Cinna , Iphigenie, Phedre , au lieu d'en- 
», tendre quelque choie qui convienne 
,, au fujet , & qui en nous donnant du 
» plaifir , nous conduilc toujours vers 
«la Cataftrophe, nous n’entendons que 
«des airs de Violon. Je fuis étonné de 
9» nôtre gouft. Mais dit M. Corneille, 
j» le * chant du Chœur ne laijfoit pas au 
s» Spectateur le temps de rejpirer , au lieu 

que 
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qtte nos Violons font d'une commodité u 
tres-grandé \ car P efprit de f Auditeur** 
fe delajfe durant qu ils jouent , & re- 

fléchit mefne far ce qu il a r üeu , pour** 
le lo'ùer , ou le blâmer ; fumant quil lui <c 
a plû , ou déplu. Et le peu qu'on les laifle K 
jouer , lui en latfle les idées Ji récentes , ** 
que quand les lAttcurs reviennent , il * s 
na pas befoin de faire effort , pour rap- <c 
peller & renouer Jon attention . Ce grand “ 
Homme de voit laifler penfer cela à ceux “ 
qui n’ont aucune connoifl'ance du ** 
Théâtre. Une Tragédie fe partage donc (c 
en cinq parties , pour donner quatre “ 
fois au Speéhteur le temps de loücr,“ 
ou de blâmer cc qu’il a veu. Voila une «* 
aétion tragique bien commode , bien ‘‘ 
tranquille, & bien compafiée, & des« 
A&eurs bien bons, pour s’arrêter ainfi « 
au plus fort de la paffion , pour nous ««• 
donner le temps de nous délaflêr , & ** 
de condamner ou d’approuver ce qu’ils “ 
viennent de faire. Mais par où le pre- ‘* 
mier Aétetient-il àu fécond, le féconde 
au troifîéme, &c ? quand une chofe auffi ** 
étrangère nue les airs de Violon , les a (è- “ 
parez, quefl:- ce qui me porte à demeurer ** 
dans la même plâce, en atteüdaht que a 
ks Aéteurs qui font rentrez reviennent? ** 

Qui 
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„ Qui m’a dit qu’ils reviendront ? Oh 
,, mais ils reviennent toujours , c’efl: 

„ la coûiumc. Plaifante iûreté ! Mais 
„ celui qui voit la Tragédie pourlapre- 
„ mierefois, eft il inftruit de cette coû- 
,, tume? il faut donc qu’il l’apprenne de 
,, fon voifin, & que ce voifin lui en ré- 
„ ponde. D’ailleurs, eft-il naturel que 
,, dans une aétion tragique qui intereflè,.* ' 
J5 ou qui doit intereflcr, on cherche des 
„ délaflèmens etrangers . ? & y a-t-il per- 
„ (onne au monde qui ne trouve en foi 
„ un fond d’attention allez grand pour 
„ donner deux ou trois heures à voir une 
,, avanture tragique , quand elle efteon-- 
s , duite lelon les régies de l’art, & aflâi- 
99 fonnée de tout ce qui la rcndagrcable ’ 
„ & touchante? N’eft-ce pas ce que l’on 
,, cherche avec crapreflêment ?. En un 
„ mot, pendant que les Violons iepa- 
„ reront les A êtes, la Tragédie ne fera •» 
„ jamais un fcul & même corps. On a 
„ beau s’imaginer tout ce qu’on vou v 
„ dra , l’imagination ne fuppléc pas aux 
„ réglés. 

Cependant malgré la reflexion cri- 
tique , malgré les réglés , malgré l’inter- 
ruption que projuifejit les Violons, 
on voit les Tragédies avec plaifir. 
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on y cfî touché , en y foupire , on-y 
pleure. En Faut-il davantage, diront 
ceux qui ne font pas entêtez pour l’an- 
tiquité ? 

Solon va fermer ma Lettre. 

Solon alla un jour voir Thefpis,' 
qui joüoit lui -même fes Tragédies, 
comme c’étoit la coûrume des An- 
ciens ; a prés que la Picce qu’il joüoir, 
fut finie , il l’appela & lut demanda 
s’il n’avoit point de honte de repre- 
ienter tant de choies faufTes en la.pre- 
fence de tant de monde. Thefpis lui 
répondit qu’il n’y avoïc point de mai 
de faire , ni de dire ces chofes-là par 
jeu & par divertiflement. Alors Solon 
frapant de fon bâton contre terre , dit 
Bien-toft,cela étant,nous verrons dans “ 
nos contrats & dans le commerce ces tc 
mêmes faufletez qu’on loue à prefent, 44 
ÔC qu’on approuve dans vos jeux. M 


avj & 




Adieu. Je luis, ôcc. 
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'« * 

Lettre XXXIIL ! 

• » 

» * 

M ONSIEUR, . 

. Ne vous fcmble-t-il pas que l’Au- 
teur des Pièces de Théâtre que je vous 
viens d’envoyer, a bien beioin de cec 
avis? 

Cardez-'vcus de donner , ainji que dkn s 
Cl: lie , 

V air ni l'efprit François à F antique A 
talie , 

£V dis noms Romains faifant nôtre 
portrait , 

Peindre Caton galant , e£* Brutm ‘Da- 
mer et. 

», . ■ i * 

On ne les a pourtant point. fifflées,- je 
croiquec’eft parce qu’on ne lésa com- 
mencé à joiier que dans un temps 
auquel les ûfHets n’étoient point à la 
mode. Ne vous étonnez pas fi Mefda- 
mes H.S.& M.G. R. en difent rant 
de bien : tout ce qui eft Comedie ou 
Tragédie a tant d’agrément pour elles, 
qu’elles n’y trouvent aucun défaut, 
•t f ' tant 
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tant elles ont de paffion pour les plai- 
(1rs du Theatre. Elles font du nombre 
de ces jeunes femmes qui font telles, 
que tout ce qu’elles ont apprisdansles 
Comédies s’imprime fi fort dans leur 
fèntaifie , que les petites affaires de leur 
ménage leur deviennent infupportables: 

6c quand elles retournent dans leur mai- 
ion avec cet efpnt évaporé & tout plein 
de cesfolies, elles y trouvent toutdef. 
agréable, 6c fur tout leurs maris, qui 
étant occupez de leurs affaires, ne font 
pas toûjours d’humeur à leur rendre ces 
cotnplaifances ridicules qu’on rend aux 
femmes dans les Comédies. Difons aufi. 
fi , pour leur juftification , ( fi l’exemple 
peut juftifier ) qu’elles ne font pas les 
lèules qui ont de la pafilon pour ces 
Speétacles. Il y a eu des Peuples entiers 
qui ont fait des dépenfes immenfès pour 
les entretenir. Chez les Athéniens les 
décorations du Theatre étoient fi bel- 
les 6c fi magnifiques , que les Anciens 
ont écrit que fi l’on comptoit ce que 
leur a coûté chaque Pièce de Theatre, 
on trouveroit qu’ils ont plus dépenfép^ 
pour les Bacchantes , les Phéniciennes , Arifl. 
6c la Mcdée d'Euripide , pourl’Oedipe, Mr. 
l’Antigone, 6c l’Elcétre de Sophocle , P a ™ r ' 
- v - que^ ÎCO ’ 
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que poür toutes les guerres qu’ils ont 
eu à foûtenir contre les Barbares. A? 
propos «Je Spectacles, on me lue il y a 
quatre jours une petite Comédie, qui 
eft comme une Di flirtât ion fort agréa- 
ble de faveur de Moltere fur les dix: 
Vers fuivant de l’Art Poétique de Mr. 
Delpreaux. .■ & 

•• «»*>.♦ .^i.zdiytysï .w; 

Etudiez U Cour , & connoijfez la ViU t 

lë -! ••• ' • T : • 3 . -s* 

tc r 1 ' ■* t~ -- y t* : 

U une & . P autre efi toujours en modela 
fertile. ; 

Cefi par là que Molière tUufrant fee 

• ccnts+ . , *0 êgfrjp ijf-.ïtti 'fr 

T eut eftre de , remporté le 

’v /rwrj • •» . '.ri». 

6ï moins ami du peuple en Jês dettes 
. . peintures y y. j - f . ' : .a; f . < ■ • î» ‘ 

il neüt point fait feuvent grimacer fee 

^ z.fmrér, , : j&.v » v*kit8| |g» fil 

Quitte, pour le bouffon, l agréable & le 

z< fat, -‘r* tt-Kj.- 

Et fans honte à Terence allie Taha* 

• • rin " -y.Kti , . 

Dans ce fac ridicule, où Scapin senvelo - 

; , pe 9 . ; ■ ‘ î .. 1 , • . .r , t l- •! 

fa ne reconnût s plus l'Auteur du Mifan- 
irepe. ,* , , i 'j t* < 

Ceux 


s* 

y ? 
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•Ceux qui étoient prefens avec moi à 
la lecture de cette Piece , ont excité 
P Auteur à la mettre fur le Théâtre, où 
du moins à la faire imprimer; mais il 
craint , dit - il , qu’on ne le traite en 
JCautain. Je voudrois .pouvoir en tirer 
{Copie pour vous l’envoyer ; vous la li- 
riez aflùrément avec bien du plaifir. 
L,e feut-eftre q\\\ commence le quatrié- 
.file des dix vers que je viens de vous 
marquer , y eft bien examiné , pour fçà- 
yoirquiadifputé !c prix de la Comédie 
à Molicre f puifque par ce peut-ejlrt 
Mr.D préaux croit que ce n’eft pas 
une chofc aiTûrée qull l’ait remporté. 
Je ferai encore mes efforts pour avoir 
copie de cette Piece : fi je l’obtiens , 
je vous l’envoyerai .avec les deux der- 
nières que vous m’avez demandées, 
fçavoir la belle Efclave, & P Intrigue 
des Ftloux du Sieur de PEfio/Üe. Ces 
deux Piecés . âiont donné l’envie de 
.çonnoîtré plus particulièrement l*Au- 
teur. Voici ce que j'en ai appris: 
Claude de l’Eftoille , Seigneur du Saufl 
, fay , GentilhommeParifien ,& fils d’un 
Audianeier de la Chancellerie , à qui 
on attribue le Journal d’Henry III. re- 
prenoit avec tant de fêverité ce qu’il 

trou- 
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trouvoit de mauvais dans les Ouvrages 
expofez à fa cenfureSc à fon jugement, 
qu’on dit même qu’il fit mourir de re- 
gret & de douleur un jeune homme qui 
croit venu de Languedoc avec une Co- 
médie de & façon , qu’il croy oit être 
un chef-d’ceuyre , dans laquelle il lui 
fit remarquer mille défauts.De l’Eftoille 
étoit de l’Academie Françoife. On lui 
attribue plus de génie , que d’étude Sc 
de fçavoir. Il tournoit fort bien un 
Vers , repaflbit tres-fouvent fur fes Ou- 
vrages , & les lifoit à fa fervante , pour 
fçavoir Ion fentiment , avant que de les 
rendre publics, Quand il travailloit de 
jour, il faifoit fermer les fenêtres delà 
chambre , & apporter de la chandelle. 
Il mourut âgé d'environ 50. ans dans 
l’année 1652. Il a fait quelques Odes. 

Enfaifant des Recherches pour bien, 
connaître del’Eftoille, j^ai trouvé en 
chemin une circonftance de l’Hiftoire 
de Dcmofthcnes , qui metoit inconnue; 
je m’en refiouviens à propos de ce que 
je viens de vous écrire de Comédies 
de Comédiens , 6c d’ Auteurs de Comé- 
dies , parce qu'un Comédien eft corn- 1 
pris dans cette circonftance s la voici. 
X)cmofthenes ayant été rebuté 6c fifHé 

dans 

; « * . 
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dans quelque harangue , & dans quel- 
ques caufcs qu’il plaidoit devant le 
Peuple ; comme il le retiroitenfa raai- 
fonla têtecou verte, tout confus & ab- 
batu detriftefiè, le Comédien Satyrus 
qui eftoit de lès amis le luivit. Demo- 
lthenesfe plaignant à luy de ce que , 
quoy-qu’il prift plus de peine que les 
autres Orateurs , & qu'il euft prefque 
confumc dans l’étude les forces de Ion 
corps, il eftoit cependant allez malheu- 
reux pour ne pouvoir fe rendre agréa- 
ble au Peuple ; au lieu que des y vrognes 
& des mariniers ignorans & grollîcrs 
eftoient écoutez avec attention de ce 
melme Peuple : Vous avez raifon ( luy 
dit Satyrus ) mais ne vous rebutez 
point, prenez courage, je remedicray 
bien-toft à voftre chagrin , fi vous vou- 
lez prononcer en ma prefence quelques 
Vers d’Euripide , ou de Sophocle. 
Demofthencs luivit Ion avis : En ayant 
donc prononcé quelques-uns qui fe 
prefenterent à fa mémoire, Satyrus le s 
répétant après luy, leur donna une tou- 
te autre grâce, en les prononçant avec 
une telle juftcflè de voix , dcgeftc&de 
mouvement, que Demofthcnes mefine 
les trouva bien difterens dans la bouche 
Tom. VI. N de 
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de ce Coraedien , 6c reconnut parla, 
que pour plaire il faloit'non feulement 
bien parler , mais encore bien pronon- 
cer. C’eft pourquoi il fit faire un ca- 
binet fous terre , oùilddccndoittous 
les jours pour rcgler ion gefte , 6c for- 
mer fa voix -, écfouvenc il demeuroit 
deux ou trois mois entiers dans fa mai- 
fon fans fortir , fc fai tant exprdlement 
rafer la moitié de la telle , afinque la 
honte de paroiilre dehors en cet eftac 
l’empêchât de fortir , quand même il 
enauroit eu envie. J’ay lu ailleurs qu’il 
montoit quelquefois fur une montagne, 
6cque là il parioità haute voix, ayant 
quelques cailloux dans la bouche ,• afin 
que iâ langue fartant des efforts pour 
bien prononcer , citant embaraflëc par 
ces cailloux , elle parlât avec plus de li- 
berté, & eût la prononciation meilleure 
quand elle parleroiten public,fanseftre 
arces cailloux. 


ers , fc chante le Vainqueur des 
Vainqueurs de UT erre , que vous avez 
1Û dans le Satirique François , eft de 
JMr. de Scudery, qui commence ainfi 
ion Alaric. 

fe chante le Vainqueur des Vainqueurs de 
la T cne , 
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jQ** fur le Capitole ofa porter U guer- 
re 9 

Et qui fit renverfer p<ir l'effort de fis 
mains 

" Le 7 hrône des Cejars , & l'orgueil des 
%p mains. 

Monfieur l’Abbé B. V. en parlant die 
là force de l’ElôquenCe , nous a dit 
qu’elle eft Punique tyrannie que les 
frrincespuiflentjuftement exercer lur 
leurs Sujets : mais il ne nous a pas dit 
qu’il a pris cette penfée dans les œuvres 
pofthumcs de Monfieur de S. Real. Je 
ne Paccuferois pas de larcin , ( car il a 
allei d’elprit pour penter auffi- bien que 
f cct Auteur ) C\ dans la fuite de (bft dit 
cours je n’a vois remarqué quelques.au- 
tres endroits qui parodient tirez du mê- 
me Livre. 

Je ne puis eftre de voftre avis ; ( par- 
donnez-moy, je vous prie, cette con- 
trariété de fentimefis , Vous qui m’avez 
dit fi fouvent avec Seftequc , Diies 
quelque chofe contre , afin que nous Joyons 
' deux : ) Je nepuis, dis-je., eftrede 
voftre avis , quand Vous accufcZ de pre- 
fomptiort l’affûrance que MotifieUr *** 
a marquée en prefénee de fes foldats 

N 2 '■ dans 
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dans la dangcréufe embufcade que les 
ennemis lui avoient drdîéc, 6c que vous 
avez lue , félon ce que vous me mandez 
dans la Relation de Moniteur D. V. 
Reflouvenez-vous pour le juftificr par 
un bel exemple, de ce trait de l’Hiftoire 
d’Alexandre le Grand. La veille du jour 
que ce Conquérant dcvoit combattre 
contre Darius , il dormoit d’un fi pro- 
fond fommeil , qu’il dura encore plu- 
fieurs heures après que le Soleil lut levé. 
Scs gens effrayez de l’armée ennemie 
qui s’approchoit , l’éveillerenr. Luy les 
voyant furpris de fa tranquillité : Ne 
foyezpas e/Ionnez. , leur dit- il, Ji je dors 
Ji tranquillement ; Darius m'a délivré 
de beaucoup d» foucis & d'inquietudes , 
puifquen rarnafant aujourd?buy toutes 
fes forces en un corps , il a donné a la 
valeur le moyen de décider en un (ombat 
. de toute noflre fortune. Il faut ellre bien 
tranquille , ildlvray , & bien lût* de 
fon courage , pour agir & pour parler 
de la forte à la veille d’une fi grande 
Aétion , & dont les confcquences e- 
Hoient fi confiderables. Une telle con- 
fiance nefc trouve quedansune gran- 
de Ame. Mais pourqiioy voudriez vous 
que d’.iUtreSjComme par exemple Mon- 

fieur 
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{ïeur *** n’ayent pas eu une grande A- 
me au iH bien qu’ Alexandre ? Noftre 
F rance ; grâces au Ciel , n’eft pas dé- 
pourvue de Héros ; la guerre formida- 
b’c qu’elle foufticnt contre les efforts 
de tant d’Ennemis, fans en eftre ébran-. 
lée, en cft une preuve. • 

Pour vous eipargner la peine de cher- 
cher dans les Oeuvres de S. Evremonc 
ce qn’d dit iur les Religions , je vais 
vous le mettre icy. J’Sy paffé*. dit-il, “ 
d’une eftude de Métaphyfiqueà l’exa- “ 
men des Religions ,* & retournant à ** 
cette antiquité qui m’eft fi chere , je“ 
n’ay vû chez les Grecs &: chez les Ro-" 
mains qu’un culte fuperltitieux d’Ido-** 
îâtres, ou une invention humaine po-“ 
Iniquement établie pour gouverner les'* 
hommes. Il ne m’a pas été difficile de “ 
reconnoiftre l’avantage de la Religion “ 
Chrétienne fur toutes les autres; & ti- “ 
rant tout ce que je puis pour me foû- “ 
mettre refpc&ueufement à la foy de fes“ 
My fteres, j'ay laiffé goûter à ma raifon “ 
avec plaiûr la plus pure&lapfiis par-‘‘ 
faite Morale qui fût jamais. 

Vous ne fçavez pas , à ce qu’il me 
paroift parvoftre Lettre ,de qui font les 
Vers que vous m avez envoyez , pour 
N 3 réponie 
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réponfe ausdçfirsqueje vous marque 
de vous tirer de veftrc folitude pour 
quelques jours. 

Sage & dette Tirfis , pourquoy me profit s- 

ï)e quitter mon defert où rien ne m > impor- 
tune ? 

Que fereis - je à la Cour ? j'adore la 
vertu , 

Et les amis du Louvre adorent la for- 
tune. 

Ces Vers font de May nard de Toulou^ 
le, Poète François &. Latin del’Aca^ 
demie Françoiie , Prefident d’Aurillac, 
Secrétaire de la Reine Marguerite, 
Conleillerd’Ltat, mort en 1646, âgé de 
64, ans $ Auteur d’Epigratnmcs,ée Son* 
nets, d’Odes, de Chaafons i eftiraé 
pour fa facilité , fe clarté, ôc fou élegan* 
ce s celuy enfin de qui on dit ; 

tJMaynard qui fit des F*ers fi bons y 
Eut de Laurier pour rccompcnfe : 

O fiecle maudit ! quand fi y penfe 9 
On en donne autant aux jambons. 

Le Prçfident de Caminade àTouloufe 
luy donnoit tous les ans unMartial pour 
ctrennes. Ctt lut May nard qui fit cette 
s Epi- 
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Epigramme au Cardinal de Richelieu, 
de qui il n’avoic reçu aucun bien, 

tyfrmand^Pdge Affaiblit mes y eu x. 
Et tonte ma chaleur me quitte : 

Jemerray bien-tofl mes ayeux 
Sur te r sv âge du Cocyte 

Ce fl on je feray des fuivans 
De ce bon Monarque de France, 

„ Qui fut le Pore des S çavans 
En un Jiecle plein d' ignorance. 

Dés qs^jlapprpcheray de lu y. 

Il voudra que je luy raconte 
’ 7 out ce que tu fau auyourd' htty, 

* Pour combler PEforgne de honte. 

fe contenteray fon defîr 
Par le beau récit de ta vie , 

Et cha?tperay\ le dépfaifîr ‘ • : 
Qui luy fit maudire Pavie. „ 

*JMaiss*tl demande à quel employ 
Tu m'as occupé dans le monde , 

Et quel bien j'ay reçu de toy y 
Que veux-tu que je luy réponde ? 

Le Cardinal rebutant) celte Epigram.' 
*ne, ;£ppndit brufqueraent au dernier 
Vers, rien . Mr. Peliflbna remarqué 
que Maynard aflPedfcoit de détacher 
tous les Vers les uns des autres ; de 
forte qu’on en trou ve quelquefois cinq 
N 4 eu 
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ou lix de fuite , dont chacun a Ton fens 

parfait : par exemple, quand il dit. . 

jfos beaux Soleils vont' achever leur 

tOUTn ‘ •’ - * 

Livrons nos cœurs a la merci d y amùuf. 

Le temps qui fuit , Cloris , nous le con- 
Jedle. •• -• à 

Mes cheveux gris ntifont déjà frémir. 
Dejfous la tombe il faut tousjours dor- 
mir ; y- • 

Elle efi un lit , dit jamais çnne veillé. 

Quelque temps avant que de mourir , 
ii a von fait mettre fur fon cabinet cette 
Infcription, pour témoigner 1<? dégouft 
qu’il avoitdu monde: , .. . . . ! • * 

Lasd'e(perer & de niefUtiidré ■ j *-*• 
Des Mufes , dit fort r sJ. 

C'efticy tjue faittns la mort\ 

Sans ladejîrer^ny la craindre. • ' 

C.Sîtne pria au commencement de 
ce mois de manger cnéz-liiy , exprès 
pflutf me lire fes : Ouvrages ^ieî&algriii 
é|U 9 iÈ r faé dônnâ par cette îtè^ûtlC' , mit 
pour moy fur toutes fes viandes une 
telle amertume quejefus iur le point 

de luy dite, comme autrefois May nard 
dans une^pareille occafioiK* p *\ 
i K Feux- 


ins 
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Veux- tu que ton foupé ne me déplaife 
fat} 

Ne *m y récite point ce qui part de tes 
'Veilles. . ; ■ ' 

Ouïr de mauvais Vers durant un bon 
repas 9 / r 

C'efi contenter la bouche aux dépens des 
oreilles. 

Cette lcébure fut accompagnée d’un 
autre délagrément ic’eft-à-dire, d’une 
malpropreté dont C. S. fe pique beau-' 
coup , par un entêtement étrange qu’il 
a en faveur de l’antiquité : V i vons com- 
me les Anciens, dit-il, nous ne pouvons 
mieux: faire. Ét il ajoufte, pourjuftifier 
la maniéré démanger fi differentfde 
celle qu’obfervept les gens plus ppiis, 
que luy : 

* t 

Jadis le potage on mangeait 
*■ Dans le plat fans ceremonie , . 

Et fa cuüliere on ejfuyoït 
Souvent fur la poule bouillie : 1 
Dans lafricajfee autrefois , 

On faujjbtt fon pain&jes doigt si 

' - pi 

Pour ne vous pas laifier fur la mauvai-- 
fe bouche, je vais finir cette Lettrepur 
ce.conte que le Rieur G. S. vient de 
N q me 
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me Taire. Un Comte de petit alloi s’en- 
dermoit entendant lire un conte dont 
un Poète luy faifoit la leéture ; le Poète 
s’ea plaignit ; te Comte juy dit % qtie 
fon contceftoit un conte à dormir de- 
bout s le Poète (evar.gca , endifant : 

* 

De ce Comte qw toujours rit 
A chaque parole qu'on dit v 
Avec raifon nous pou vons dire , 

Que c*eft un corne fait pour rire. 

y ale, fin de, & me am a. je luis , &c. 


Lettre XXXIV. 

M ONSIEUR, 

Je ne vous écris aujourd’huy , que 
pour vousenvoyer l’extrait que j’ay £iit 
autrefois d’un des Livres de Moniteur 
RicheîéclurkPoëficFrançoife , afin 
que vous le montriez à Monfieur N. C. 
& qu’il voyc s’il accorde avec ce qu’il 
dira dans le Dilcours qu’il projette de 
faire fur eette matière. Il trouvera, je 
croy,ces Remarques afiiz curiculesj les 

voicy. 
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vôicy. Avant que les F rançois sctablu- 
leat dans les Gaules , il y avoit parmy m 0 jj Ê j 
les Gaulois des Poètes qui s’appelloicnc $<-./. j. 
Mardes , dont les Vers enlèignoient les 
Sciences ou la vertu, fer voient ou à en- 
courager les troupes à défendre les in- 
térêts de la patrie , ou à terminer les 
ditferens qui eftoient entre les Etats , » 
lorfque leurs années ctoient iur le point ' 
de les décider à la pointe de l’épée. Il 
ferait bien difficile de marquer préci- 
fément le temps auquel ces Poètes fu- 
rent en vogue : on peut conjectu- 

rer avec beaycoupde probabilité , qu'à 
leur exemple iesF rançois firent des V ers 
en Langue vülgairc.J e ne vois, pourtant 
pas pofi 1 1 vein 

PoëîieF.»wg^i Nraftrtefi**éàiè $$1$; 
Enfuite jufqu’au milieu du èptiéme,nbs- 
Hiftoriens oc remarquent point que la 
Poèfîe ait efté cultivée , mais feulement 
qu'elle fleurit dorant le R égaede Char- 
lemagne. A pres la mort de ce Prince, 
pendant les diverses Factions qui dé- 
chirèrent la France; on négligea tort les 
Lettres j & on ne recommença a faire 
des Vers » que fur la fin du neuvième 
fiecle, 1 orlque les 5eigue»rs»s’érigerent v. v 
en petits Sou veraine •€& fiecle ôc le lui- 
N 6 vaat- 
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vant produisirent une foule dePoëtes 
Café- dont les principaux furent appeliez 
neuve, Conteurs , ou Trouverrej ; que 1 ques. uns 
lei f x Chanterres , & tous les autres Jongleurs. 
Faucha kes Trouver res faifoient des Ouvrages 
je u où il yavoit quelque invention , les 
Liingue Chanterres ÔC les 'jongleurs chantoient 
fur des Vielles les Vers des plus celé— 
çoifcj.x bresTrouvcrresify. vray-femblablément 
cap.2. ilsrimoientauffitux-mêmes. Ces Poè- 
tes , tant les 7 r outrer res , que les Chan- 
terres , depuis environ l’an mille cin- 
quante , & durant prés de deux cens 
ans, furent tous en quelque cftime. Ils 
compofoient des Lais , des Chanfons , 
& des Fabliaux. Sous le Régné de faint 
Louis les honneftes gens fe dégoufte- 
rent des Irouverres , & autres pareils 
Rimeurs. On commença à écrire plus 
agréablement. Raoul Comte de Soif- 
fons, Thibaud Comte de Champagne, 
Robin de Compiegne , Gomarde Vil- 
liers, &c. compoferent des Chanfons 
fort jolies. Thibaud Comte de Cham- 
pagne entretenoit avec loin dans fon 
Palais une maniéré d’Académie , où il 
cônfultoit fur fes Chanfons les plus ex- 
Min',t-ccllens Efprits de fa Cour. On quitta 
va } Hi(i.h Poe fie environ l’an igco.pour com- 
poser 
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pofcr des Romans en profe. On racon- d'EJ}J. 
toit d’ordinaire dans ces Romans les 1 3 - c. 
plus belles actions de Charlemagne , ÔC 
les plus fameux exploits d’Artus & des 
Chevaliers de la Table-ronde. Enfuite p af- 
peu à peu on recommença à faire des7«“’ r » 
Vers. En i^iy. on célébra première- Rec ^‘ 1 ‘ 
ment les Jeux Floraux à Touloule : ils 7 ’ 
furent ainfi nommez , foit à caufe que 
le lieu où fe pafloit la ceremonie étoit 
tout couvert de fleurs, foit à caufe 
qu’on donnoit une violette dor à celui 
qui, au fentiment des Juges du prix, 
avoit fait le meilleur Chant Royal à 
l’honneur de Jésus Christ, ou delà 
Vierge. Ces Jeux remirent la Poëfie en 
vogue. On ajoûta à la violette d’or 
deux autres prix, l’un d’un fouci d’ar- 
gent , 6c l’autre d’une églantine , qui 
tous les ans fe diftribuoient le premier 
jour de May aux Pc ctes qui avoientle 
mieux réüfli dans les Chants Royaux, 
ou dans les Balades. Sous Henry II. 
du Belay , Ronlard , Belleau , Baïf, 6c 
Jodclle déclamèrent contre cette ^fpe- 
; ce de Poëfie, 6c l’abolirent : ceux-ci 
travaillèrent fur le modèle des anciens 
Poètes Grecs 6c Latins.Des- Portes fous 
Henry III. le forma entièrement lur 

les 
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les Italiens & les El'pagnols, rendit h 
verfification Françoife plus agréable, 6c 
la tira de l’affcéfcation de Icience, où 
R.uf, Ronfard , 6c les autres l'avoienc 
mife. Malherbe 6c tous fts Difci p!cs la 
firent encore plus polie, 6cplus exacte. 

Depuis ces Remarques,il m’eft tom- 
bé entre les mains un Livre de Mon- 
fieur Colletet , fur ce même fujet. Con-* 
feillez à Monfieur N. C. de le lire; il 
y trouvera des Recherches fort éten- 
dues , 6c fort curieufes pour fon défia n. 

Adieu. Je luis, 6cc. 


••I } 
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ONSIEUR, 


Quelque coofideration que j’aye pour 
le meme de Monfieur C. L. je ne fçau*. 
rois être de fon fëntiment ,• quand il 
dit que les Chœurs que les anciens 
Poètes introduifoient dans leurs Pièces 
y étoient lans vrai-femblance , 6c fans 
aucune ratfon. Il devroit faire reflexion 
que toutes les A&ionsquife pafiemen 
public , Ce paûent ordinairement devant 

qusl. 
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quelques témoins ; & c’ctoit ces té- 
tnoins dont les Anciens compoloient 
les Choeurs de leurs Comédies , & de 
leurs T ragedies , & c’eft ce qui fondoît 
toute la vrai-femblance de l’Action. 
Celap.îroifî’oit même fi ncccflàirc , que, 
quand jl n’y avoit ni homme ni femme 
pour témoins de l’Aéticn qu’on vouloic 
rcprefenter , on failoit des Chœurs 
d’Animaux; comme Ariftophanes afait 
un Chœur de Grenouilles, un Chœur .* 
d’Oifeaux,un Chœur de Guefpcs : il 
a fait autfi un Chœur de Nuées. Vous 
ne m avez pas mandé ce qu’il vous a 
répondu , Iorlque vous vous êtes infor- 
mé de lui , qui a le premier fait jouer 
la Comedie à Rome .-Je croi pourtant 
que c’ell Livius Andronicus , qui fit rc- 
prefenter fa première Pièce en la pre- 
mière année de la 135* Olympiade , la * 
514 e de Rome. Il pafièpoiur le premier - i 
de tous les Poètes Latins. Ses Tragé- 
dies & fis Comédies cioient groffieres. 
Cefià leur lujct que Cicéron dit, que 
les choies ne peuvent point avoir leur 
perfection dans leur naifiànce. Tufcul. 

II eft beau, je l’avoue avec vous,' 1 ' 
d’être montré au doigt comme Mrs 

Labr TilU. Ozan Dac & 

autres 
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autres hibiles gens , Pulchrum efi di~ 
gito monftrari & dicter hic ejl. Mais 
eftre montré au doigt, comme* * *, 
donc on fe moque par tout , c’eft une 
aéfcion fort défagreable pour le patient. 
C'efl cette maniéré de montrer au doigt 
un homme , qui pafToit chez les Ro- 
mains pour une grande injure. Ccfàr 
fit foüetter un Comédien nommé Py- 
lades , pour avoir montré au doigt un 
“homme de deflusfon Theatre. tAccu- 
fatorem digito qui dixerit hic efl. Les an- 
ciens Romains ne pouvoient foufFrir 
qu’un homme vivant fût loué, oublâ- 
mé fur le Theatre , Sc à Athènes. 

Enfin de Li licence on arrêta le cours ; 

Le Magiflrat des Lotx emprunta le fe - 
cours , 

Et rendant par Edit les Poètes plus fa - 
Défendit de marquer les noms , ni les vi- 

H es - 

’Monfieur Ch. a eu raifon d’appeller 
Saltimbanque cePylades dans fa Difièr- 
tation , s’il eft vrai qu’un Saltimbanque 
eft non feulement un danfèur de corde, 
mais encore un»bouffon , un charlatan., 
qui joue en place publique pour dïver- 
c. a— tir 
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tir le Peuple; un plaifant outré , qui 
fait des poftures , desfauts, des tours 
de pallè-palfè&d’adreflè pour tromper 
les autres. Ce mot Mient de l’Italien , 

Sait a in banca , parce que la Banque fe 
tenoit autrefois dans le lieu le plus pu- 
blic/ Galba fit voir à Rome des Elc- 
phans Saltimbanques*, ou funambules \ 
qui marchoienr lur la corde. Et Xiphi- 
]»n parle d’un autre Eléphant, qui mar* 
choit auflî fur une corde du temps de 
Néron. Mr. de Furetiere appel le encore 
Saltimbanques ceux qui font joücr les 
Marionnettes ; c’eft à-dire, de petites 
Poupées, qui. le remuans par reflbrts, 
paroi lient animées : ‘ISbjrvis alienis mo- Hor* 
btle Ugnum. On en à autrefois reprci 
fentéiut le;>Theatre du Marais qui ér 
toient auflî grandes que des penonnes 
âgées; roaiselks n’ontpas réülfl. On 
les appelloit Bamboches. La première 
Piecequ’elles joüerent étoit une Pafto- 
•rale intitulée * les AmeutuàevMictmn , 
latSym phonie cmétoiniborme..- -Jyliiisxe 
qui parole excellent Taux, plus «grands 
$eignéùrs de Rome , a paru ridicule 
aux Bourgeois de Paris. Lagrille Chan- 
teur de chez le Roy ; çtoic Auteur 
Ae la Muüque.: On chantoit. foüsle 

‘ * Thca- 

* . x* 
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Théâtre pour lesHambcches. Monfieur 
L.C. D. R. fait une bonne hifioire de 
Marionettes; la voici félonies termes. 
Brioché fameux Joiieur de Marionncr- 
tes de Paris, voyant qu’on étoit las de fes 
fottifes dans cette grande Ville, prit le ' 
temps que tout le monde en étoit lbr- 
ti, pour s aller promener; il paflh en- 
Cham pagne, de là en Lorraine , de Lor- 
raine en Al lace, Sc enfin à Strasbourg,. . 
où ceux qui n’avoient pas vû Polichi- 
nel, le vinrent vifiter. A prés avoir fait 
une petite récolté dans tous ces lieux 
il s’achemina enSuiflc; je ne fçaurois 
dire dans quel Canton , 6c je l’ai oublié, . 
quoi-qu’on me Pait dit: mais enfin ce 
fut dans un , où l’on avoit fi peu ouï 
parler de Marionnettes , qu’à le pre- 
mière Reprefentation qu’il en donna , . 
on crût qu’il étoit lorcier. On le fut 
donc dénoncer aux Magiftrats , leiquels 
«étant pas mieux verfez que ceux qui 
l’aceuioicnt dans ce genre de divertifle- 
ment , réfoiureut de décréter contre lui. 
Cependant avant que de le faire, ils en 
conférèrent avec Mr. Dumont Colonel 
d’un Régiment Suifle, qui fervoiten 
France , lequel fe mocjüant de leur Jfim- 
plicitc , leur dit qu'il n’y avoit point de 
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fbrtilege à cela , fie que s’ils avoient été 
à Péris , ou feulement dans une des bon- 
nes Villes du Royaume, ils fçauroitnt 
qu’il n'y avoit fien de fi ordinaire. Mon- 
iteur Dumont étoitaflez railleur natu- 
rellement , ôc les Magiftrats s’imaginant 
qu’il les vouloit jouer, ne s’arrêtèrent pas 
tellement à ce qu’il leur difoit, qu’ils 
n’ordonnaflent qu’il an feroit informé. 
Ils entendirent des témoins; & ayant 
rapporté qu’ils avoient ouï parler de pe- 
tites Figures , fie que ce ne pou voit être 
autre chofe que des diables, ils décré- 
tèrent contre Brioché. Ils portèrent la 
Sentence à Mr. Dumont, lequel leur dit 
qu’ils alloient fc faire moquer d’eux , 
& qu’il en avoit du regret , pour l’inte- 
reft qu’il prenoit en la patrie. Mais ne 
les ayant pûdélàbuleF, il fut oblige de 
changer de difeoursj* fie leur dir, que 
s’il ne leur avoit pas avoüé la chofe d’a- 
bord , ce n’étoit que parce qu’il avoit 
vû qu’ils s’alloient engager dans une 
méchante affaire : qu’outre que Brioché 
étoit François, nation qui efl; aujour- 
d’hui en fi grande eftime , qu’on devoir 
bien prendre garde à ne fe pas faire 
d'afïkire avec elle , il avoit parmi les 
Marionnettes quantité de Princes fie de 

Prîn- 
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Princcffcs de toute forte de Païs , qu’il 
ne pouvoit dire quelle relation il avoit 
avec toutes ccsPuifl'ance^i cependant 
qu’il falloir qu’elle fût grande,, puifc 
qu’elles lui promettoient de les faire 
monter fur le Théâtre s 6t qu’en un mot 
ils alloient peut-être faire une fürieufè 
affaire à leur Canton; qu'il- ne leur en 
difoit pas davantage , quec’étoit à eux 
àypenfer, mais qu’en matière d’inte- 
reft de Princes & de Princeflês, on ne 
pouvoir avoir trop de précaution. Ce 
difeours prononcé avec unferieux für- 
prenant , toucha ces Magiltrats * Ils di r 
rmtà Mr. Dumont, que ce qu’ftVenoit 
de leur dire, meritoit bien qp^k y fid 
lent réflexion , qu’ils àllpient s’aflem- 
bler pour voir ce qu’ils avoient à faire , 
avant que de palier outre,; & qii’ils le 
■prioient de leur continuer les bons avis. 
j£n effet V ils tinrent conlçiriàicteflus ; 
& ayanttoüs été d’un même fentimenr, 
Fçavojr qü’îl ne falldit point 1b fairt 
ti’af&ftb mal-à-ptopos , & députèrent 
i'Mr: y fcpur lût dite qü’ilsfè 

contentoicnt de bannir Brioché* pour- 
vu qu’il payât les frais qui avoient été 
faits contre lui. f&r. Dumont fe chargea 
de luren ’faire la propoGtion : mais 
« * * Bno- 
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Brioché n’y voulant point entendre , 
Mr. Dumont dit aux Magiftrats, que 
puifqu’ii ne fe rendoit pas à la railon, 
il faiioit qu’ils dépoüillaflent Tes Ma- 
rionnettes: que quelque affinité qu'il 
eût avec les Puiifances , elles coten- 
doient qu’il latisfiftàlajufhcc; & que 
ne le voulant pas faire , tout leur reflén- 
timent tomberoit fur lui. Ils trouvèrent 
cela le plus jufte du monde* les Ma- 
rionnettes furent dépouillées , & Brio- 
ché eut la peine de leur faire d’autres 
habits, avant que de les faire paroître 
en Flandres, où .il avoit dcfll’in. "d'aller 
avant que de s’en retourner à Paris. 
Quoi- que Mr. Dumont ne lui eût point 
rendu de méchant fervice , ainfî qu’on 
peut juger par ce que je viens de dire ; 
neanmoins ne pouvant s’ôter de la tête 
quecelanefût , il lui fit unepiece fan- 
gîartte , dont je puis parler, puifque j’y 
étois prefent. Mr. Dumont avoit été 
long-temps en garni fon àBergues; Ôc 
y ayant fait une Maîtrefle, l'envie lui 
prit de la venir voir a Dunkerque, où 
elleétoit. Il fe rendit fecrettement dans 


laVille.,* &yfaifanc quelque fcjour*«- 
cognit 9 \ y fa MaîtrcfTe' l’obligea .d’aller 
aux Marionnettes, fous promêfle qu’elle 

■■ •. • - - i ; ’i‘ : l u i 
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lui fit de le déguiler fi bien , qu'il ne 
feroit point reconnu. Il eut de la peine 
à lui accorder ce qu’elle lui demandoit ÿ 
mais étant bien difficile de rien réfuter 
à ce qu’on aime, il fèlaifîàtraveftirent 
Bourgeois , & fe mît dans un coin avec 
elle , cette Fille ayant tait accroire à 
Ceux qu'elle connoifibit , que c'étoit uii 
des amis de Ton pere. Brioché étant 
Venu fur le Theatre avec Polichinel , SC 
ayant jetté les yeux adroit 8c à gauche, 
le reconnut , quoi-qu’il fift cc qu’il pût 
pour fe cacher ; & en meme temps il 
nt dire à Polichinel : Grande fr ah if on 
en Efpagne , grande trahifon in Aile- 
magne , grande trahtfàn ' in iAtftglel tfre % 
grande trahifoH en * Portugal , grande 
trahifon en Italie , & enfin grande trA- 
hifon en Flandres. A ces mots il prît la 
parole, & lui dit qu’il prît bien garde 
à n 6 pas découvrir par loft ittdftefetîori 
ce qui fe pafioit dans l'Europe. Mai» 
Polichinel continuant de nommer tous 
les autres Etats, on ne fçavoit que dire 
de cette Pièce , aucune autre n’ayant ja- 
mais commencé de la forte, quand oû 
en vit tout d’un coup le dcnoüemefit. 
Brioché reprit la parole , SC dit à Poti- 
chinel , que puifqutl avôit une fi grau- 
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dë dëinangeaifon de parler f il lui en 
donnent la per million , pourvu que du 
rhonis il n’allât pas dire que Moniteur 
Dumont Colonel SuilTe, croit là dc- 
guilé en Bourgeois avec fa Maîtreflè. 
Comme il y avoit des Officiers prelens, 
à qui Ton vifage n’étoit pas inconnu , ils 
jetterent les yeux de tous cotez, pour 
voir ce que Brioché voulait dire : ce- 
pendant Mr Dumont aida encore lui^ 
même à le faire rcconnoître i il eut tant 
de confuûon de fe voir fur pris en cet 
Tctat , qu’il voulut fe cacher .- mais un 
qulle connoifToit plus particulièrement 
que les autres, lui lit ôter Ion chapeau 
qu’il mettoit devant fes yeux,* de forte 
qu’il luifut inutile de le cacher davan- 
tage. S’il eut quelque confufion , la 
MaîreOe eut lieu d’en avoir plus que 
lui i elle abaifla fes coeffes en même 


temps, ficelle fut fort heureufe d’avoir 
çe remede. Cela fut cauie que la Co- 
médie fut interrompue. Mr Dumont 
luijura à l’oreille qu’il la vengcroit : 
mais Brioché ne lui en donna pas le 
tems, i! fbrtit de la Ville le jour mê- 
me ; fie s étant retiré à Paris , il fe mit 
à couvert de fon rdlentiment. Je (ou- 
haite que cette Hiûoire vous ait aflez 

diverti 
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diverti, pour ne youspas paroître trop 
longue; elle cfb ccufe que je vas finir 
ma Lettre, apres que je vous aurai de. 
qu’il s’élève un Auteur nouveau , qui 
ira bien loin , s’il prend pour maxime, 
que c’efl: particulièrement l’imitation 
qui fait plaifir dans les Spe&aclcs: plus 
les portraits qu’on y fait voir fon rei- 
femblans, plus ils lont agréables. ... . 


Il n'eft point de ferpent , ni de monflre 
odieux , 

Oui par l'art imite ne puijfe plaire aux 

je**- . „ -, 

EPkn pinceau délicat ^artifice agréable p 
2>» plus affreux' objet fatt un eiffèi ' *&* 
mable. 


.*• i i- 


’ * i J i' 


r> 


oAinji^ pour vous charmer , la Tragédie 
* en pleurs •" \/; ■' 

JfOEdipe tout fanglant fit parler les 
- douleurs ; ; *; ■ 

D'Orefte parricide exprima les aüarmes, * 
'Et pour nous divertir nous arracha des 
larmis. 


La reflemblance efl: ce qui manque 
dans fes Pièces. Vous vous doutez bien, 
je, pente, de qui je veux parler. Adieu. 
Pofi prandium fia ; pofi ceenam ambula. 

Je luis, ôcc. '! 

' J’AI 
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J*ay oublié de vous parle/ dans cette 
Lettre du Recueil alphabétique des Di- 
vinations que vous allez lire. Quoyque 
vous l'ayez déjà vu autrefois , je vous 
prie de l'examiner encore : vous y trou- 
verez quelques nouveautez qui Ieren- 
-dent un peu different du premier. Je 
vousï’envoye , afin que vous m'endi- 
fiez voftre avis. Et fi vous Içavez quel- 
que cfpecc de Divination dont je ne 
parle point, & que j’y puifie ajoufter, 
vous m’obligerez beaucoup , fi vous 
voulez bien m’en faire part. Lifez , je 
vous prie , ce Traité dans le même c- 
fprit que je l'ay fait ; c’eft-à-dire , avec 
indignation contre ceux qui ont inven- 
té ou pratiqué tout ce que vous y trou- 
verez de fuperltiticux. 

Aeromancie. On entend par ce mot - 
toutes les Divinations qui fe font par 
la confideration de tout ce qui le parte 
dans l’air j comme par les fpeétres qui 
yparoiffent , par les tonnerres qui s’y 
font entendre, par les météores extraor- 
dinaires qu’on y remarque , ou par les 
Oifeaux qu’on y voit voler. 

Artomancic.Ûiviniition qu’on tire des 
Plongeons. Onpre'tend que quand ils 
quittent la mer, c’eft un ligne de calme 
Tom. VI. O 6c de 
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Scdebonace.Ontirele même progno- 
ftic du nid des Aidons fur la mer. 

Alcclriomancie. Cette D.vination le 
pratiquoit par le moyen d’un Coq, qui 
mangeoit des grains de bled polez lur 
les lettres de l’Alphabet. V oicy en quoy - 
confifioit la cérémonie de cette luperlh- 
tion. On diviloit un certain lieu en 
parties égales , & fur chacune de ces 
parties on écrivoit une lettre de l’Al- 
phabet : enfuite , après avoir mis un 
grain de bled fur chaque lettre , ôn fai- 
foit entrer un Coq , 8c on prenoit garde 
aux lettres dont il avoit premièrement 
avallé les grains: puis on tiroitdes con- 
jectures. L'Empereur Valens fc fervit 
de cette Divination , pour connoiftre 
ceîuy qui luy devoit fucceder , afin de 
s’en défaire : Et parce que leCoq avoit 
mangé les grains qui s\lt oient trouvez 
fur ccs quatre lettres T.E.O. D. il fie 
mourir tous ceux qui s’appêlloient 
Theodofe , Théodore , 7 heodate , Théo du le 
&Theodue. il eut cependant , malgré 
fts cruelles précautions , Theovlolè le 
Grand pour SuccefiLur. Car quelques 
précautions jalotifcs que prenne un Prince , 
ne peut jamais faire périr ce luy qui luy 
fuccedera t 11 ïayàn. ' 

A • AIg « 


Digitized by Google 



curiettftt. 1\$ 

AhmancieX) ivination parle Sel. Elle 
eft encore en ulage à prefent. Bien des 
gens regardent une faliere renveriée 
comme un très- mauvais augure. Les an- 
ciens Payens ont été les Auteurs de cette 
luperftition ; Ilscroyoientque lefel e- 
ftoit faeré & divin. Voici uneRcmarque 
fort curieulèqu’a fait MonfîcurDacier 
fur cette matière, dans l’explication de 
l’Ode 1 6. du Livre fécond d’Horace." 
Les Anciens croyolent que le Sel étoit w 
fàcré ; c’eft pourquoy Homère l’a ap- “ 
pellé divin, & Platon, <a*s Q£f& « 
Ils fanéfifioient même leurs tables par u 
les falieres. Arnobe, Sacras facitis men - u 
fai falinorum appojîtu & (îmulacris Deo - e< 
rnm; \ Vous lànctifièz vos tables en y 
mettant les faliers & les ftatuës dcs“ 
Dieux. Delà vient que fi onavoitou-* 6 
blié de mettre la faliere , la table étoit u 
prophanée , ôc l’on cftoit menacé de “ 
queiquemalheur^aufli-bien que quand' 4 
on la làifloit iur la table, èc qu’on s’en - 4 ç 
dormoit avant que de l’avoir ferrée. “ 
Feftus rapporte furcelujetl’hiftoire 44 
d'un Potier, qui fut puni tres-fevere - u 
ment de la même fauce.Gar s étant mis * 
àtableavfc les amis prés de lafournaife“ 
toute allumée, & s’étant enfin endormi * » 
O z plein 
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jamais fur leurs tables , parce qu’ils pré- 
tendoient que c eftoit l’écume de leur 
grand ennemy Typhon. 

Alphitomancie. Elle le failoit par l’or- 
ge, le froment, ou par la tanne dont on 
iefervoit dans les Sacrifices. 

çsflvero/nancie. C’étoità peu présla 
melme chofe que l’Alphitomancie.EHc 
fer voit à découvrir les larcins des Efcla- 
ves foupçonnez. Pour la pratiquer, on 
les menoit aux Preftres , qui leurdon- 
noient unecrouftede pain enchantée, 
laquelle leur demeurant dans la gorge, 
étoitune marque qu’ils étoient coupa- 
bles du larcin dont on les foupçonnoir. 
C’eft ce qui donna occafion à un Ancien 
de dire voyant quelqu’un qui ma-ngeoic 
toute la croûte de pain, que c’étoit pour 
prouver qu’il eftoit homme de bien. 
L’art de deviner, dont fe fer vit Elope 
en buvant , & en failànt boire de l’eau 
chaude à ceux qui eftoient loupçonncz 
avec luy d’avoir mangé les figues de fon 
Maiftre, eftoit une Divination bien 
plus naturelle. 

Amniomancie. C’eft une Divination * 
que les Sages-Femmes ont introduite, 
pour connoiftre la fortune de l’entant 
qui vient de naiftre, pat laconfideratioa 
O 3 de 
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de la membrane que les Grecs appellent 
Amnios , dont il eft quelquefois revêtu. 
Cette fuperftition a donné lieu au Pro-* 
verbe qui eft icy en ufage , quand pour 
témoigner qu’un homme a du bonheur, 
on dit qu’ileft nécoëffé, Chez les Ro- 
mains les Avocats achetoierat bien cette 
coëffé , te perfuadant'qu’elleeftoit d’un 
grand fecours pour gagner les caules 
quon plaidoit. Monfieur Naudé nous 
apprend dans fon Apologie desgrands 
Hommes accufez de Magie , qu’il y a 
des Superftitieux qui prétendent que- 
les enfans qui naiflent aux jours des 
Quarre-Temps , apportent ordinaire- i 
ment leurs coëffes avec eux. 

Anagrammatifme. Elle te fait en cher- 
chant dans les lettres d’un nom quelque 
chofe qui doive arriver à celuy dont on 
fait l’Anagramme ; comme on prétend 
qu’il arriva à un nommé André Pujon, 
qui fut pendu à Rica , après qu’oa • 
eut trouvé dans fon nom ces trois 
mots, pend* k Rion . Colletct dit plaifem- 
ment contre les Faifeurs d’Anagram- 
mes: 

Et fwr Parn*Jfc nous tenons , 

Que tous ces renverfeurs de noms 
Ont U cervelle renverfee. ...... 

. / Antre* 
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ÀntrcpomancU. Cette Divination 
confiftoit dans l’infpeétion des entrailles 
des hommes immolez. HeÜogabaie Sc 
Julien l’Apoftat la pratiquoicnr,fi nous 
en croyons quelques Hiftoriens. Après 
la mort de celuy-cy , on trouva dans des 
caves, dans des puits, £t dans d’autres 
lieux lècrets du Palais d’Antioche, plu- 
fieurs corps d’hommes égorgez , auf- 
quels on a voit arraché les entrailles. Il 
avoit fait bâtir dans la Ville de Carres 
un Temple, dont l’entre'e étoit connue 
à luy leul, & aux Miniftres de fa cruau- 
té i c’ertoicià'qu’il faifoit feslàcrifices 
de corps humains, pour en contempler 
les entrailles. Peu de temps après la 
mort , on trouva dans ce Temple le 
corps fout frais d’une femme fendue 
depuis la poitrine jufqu’au ventre , 
pendue parles cheveux à une potence. 

Âpantemancie. Divination par les cho- 
fès qu’on rencontre. Mr.Gaflcndy par- 
lant de TichoBrahé dans la vie quil en 
afair,dit que fi ce fçavant Homme ren- 
cor troiten fortantde chcz-îuiune viei 1 - 
le, ou un lièvre, il prenoît cette rencon r 
tre à mauvaife augure , Ôt retournoit 
dans famaifon. Q n apprend dans Hora- 
ce, Livre s.Ode 27. qucc’efloit un pré- 
5 - O f 
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làge funefte de rencontrer une chienne 
pleine, ou une louve rouffe, ou un re- 
in cap. narc *j &c.iurfon chemin.* Saint Bafile 
x.ifa. ie plaint de gens qui fc détournoienc 
de leur chemin , oumefmequi le bon- 
choient les yeux lorfqu’ils rencontro- 
ientunchat, ou qu’un chien venoità 
montrer fa tête. S. Jean Chryfoftome 
po *An. ref noncrc suffi ceux d’entre lesHabitans 
t ioch. d’Antioche , qui premoient pour un 
mauvais préfahe pour toute la journée 
de rencontrer une fille le matin, & pour 
un fort bon s’ils rencomroicnt une 
Efiji.6 5 courtifanc. M.T. 178. On trouve aufîî 
dans une Lettre de Pierre de Blois Ar- 
chidiacre de Batte à un de les amis fur 
ces fuperftitions, quedesSuperftitieux 
de fon temps eftoient faifis d’horreur, 
lorfqu’ils trouvoientdans leur chemin 
un lièvre , ou une femme échevelée, 
ou un Moine mais qu’au contraire, 
ils s’attendoient à recevoir une vilite 
qui leurferoit plaifir,s’ils rencontroient 
un loup, ou un pigeon, ou un boflu, ou 
un l’épreux. id.c.id. Le Comte d’Ar- 
ncîc magnac prenoit pour mauvais préfage 
Lottys la rencontre d’an Anglois. 

XL Arcommcie . Elle fc faifoit par la con- 

fiderationdes nuées. 

\ Arith - 
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'Arithmancie. Elle confîftoit à exami- 
ner les nombres. Les Grecs prétcn- 
doient quelavi&oireeftoit pour celuy 
donc le nom eontcnoit un plus grand 
nombre de lettres ; Scqu’àcaufedecet 
avantage, Heétor fut vaincu par Achil- 
le. Mais pourquoy le inefme Heétor, 
dont le nom Grec ne contient que cinq 
lettres , fut-il vi&orieux de Patroclcs, 
dont le nom en contient neuf ? 

Arufpicine. Ce mot vient des mots 
Latins*?™, &infpicio j parce que cette 
Divination confïftoit dans laconfidera- 
tiondes entrailles des hoftfes. Elle en 
comprenoit d’autres , dontjeparleray 
dans la fuite. Les Anciens pratiquoient 
fou vent cette maniéré de deviner,quoi- 
qu’il foit tres-vray quec’étoit un grand 
abus, & que tout ce qu’on peut accor- 
der à la cabale de ces fameux Arufpi- 
ces, c’eft qu’ils pouvoient avoir par l’in- 
fpeétion des entrailles des Animaux , 
quelque legere connoiflance des quali- 
tcz de l'air , des eaux, ou de la terre 
qu’ils habitoicnt ; mais le Peuple qui 
aime de l’extraordinaire , ne s’en tenoit 
pas là : on prétendoit qu’ils avoient la 
connoiflance de l’avenir par la inefme 
infpi&ion $ on croyoit.que ks entrailles 

O y d’un 



C ’tc.l. I 
de devi- 
nât. 


311 ‘Divcrfîtex. 

d’un veau apprenoietit mieux le temps 
auquel il falloit donner bataille, que la 
capacité du n A nnibal; com me ce grand 
•Capitaine le reprocha au Roy Prufias. 
On eftoit fi perluadé de la venté de ces 
fortes de prédirions , que cette perfua- 
fionne lervit pas peu à Agefilaüs pour 
encourager fes croupes, qui eftoient in- 
timidées par le grand nombre des enne- 
mis qu’il leur falloit combattre. Voicy 
Partifice dont le lervit cet habile Capi- 
taine, ainfi que nous le rapporte Plu- 
tarquedans les Oeuvres Morales. Ilé- 
crivit à l'envers dans fa main gauche ce 
mot, Vtchdirc ï & prenant des mains d u 
Devin le loyc d’unébeftfe qu’on venoit 
d’immoler pour le fuccés de fes armes, 
il le mit dans cette melmemain : puis 
faifant lemblantde faire quelque pro- 
fonde réflexion * jufqu’à ce que lcsca- 
raékeres des lettres pûflenteftre impri- 
mez fur la fuperficie du foy e , il le mon- 
tra en fuite à fes ioldars, comme un pré- 
fige que les Dieux leur accorderoient 
la viétoire : ce qui leur rendit le courage 
qu’ils avoient perdu. On dit que les 
Hetruriens inventèrent cette Divina- 
tion Arufpicine. 

Alpidomancit, Divination pratiquée 

. . '* / aux 
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aux Indes, ôcdonc nous apprenons les 
ufages dans les Relations de la Flori- 
de. 

AftraUgomanc ie. Elle le pratique par 
une elpece de fort avec de petits bâtons, 
oudesdcz , ou des tablettes écrites ôc 
jettées en l’air. 

Ajlrologie judiciaire.HLWc prétend faire 
connoillre comme necelTaires les éve- 
nernens futurs & coqtingens par l’infpe- 
élion des Aftres, & fur des principes va- 
riables j comme je l’ay déjà fait voir 
dans un Entretien contre cette fuperfti- 
tieufe .fcience. Voicy dix Vers de Mon- 
fieur D. G. qu’on peut y ajoufter : 

Scrutateurs des chofes futures , 

Curieux des Secrets divins , 

7 fe confulte*. plus les Devins 
Pour apprendre vos avant ur es. 

L'art cft faux & pernicieux, 

J Qui dans les grands chiffres des deux 
Croit découvrir nos dejlinées’. 

Dieu feul comme Roy des humains, 

'Tient le compte de nos années, 

Etledeftin du monde tft P œuvre de fes 
mains. 

M . ' • ' ^ 

- Agronomie. Elle prétend par des prin. 
, . 0 6 cipcs 
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cipes univerfaux & invariables faire 
connoiftre la révolution des Sailbns , le 
cours des A (très, leurs ftations, rétro- 
gradations , alpc&s , ccmjon étions , &c. 

Augure. Cette forte de Divination (e 
pratiquoit en remarquant le vol , le 
chant , & la maniéré de manger des oi- 
feaux. Elle à efté particulièrement dé- 
fendue par l'Ecriture- fainte. Ltvit. 19. r- 
Dcut.i^-Jeremiezj.Ifaie 2. Les anciens 
Payens elloicnt fi fort attachez aux Au- 
gures , qu’ils n’oloicnt pfefque rien en- 
treprendre ny en public, ny en partfcu- 
! lier, fans les avoir conlultez. Apud an- 
tiques , non folum publiée , fed etiam 
privatim , mhil gerebatur , nijî au [pi cio 
prius funtpto . Liiez Monficur T. p. 

167. Maisils’eft tousjours trouvé en- 
tre les Peuples fupcrftitieux quelques 
grands Hommes, qui fe font mocqucz • 

6 des fottifes du vulgaire. Nous en avons 
un exemple dans Valere Maxime au fu- 
jet de cette Divinationjle voici.Publius 
Claudius étant preftde donner uncom- 
bat fur la Mer, du temps de la première \ 
guerre Punique, eut recours aux De- 
vins , félon la coûtume : mais celuy qui 
nourrilfoit IcsPouffins dont on tiroit les 
Augures pour décider fur les affaires les 

plus 
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plus importâmes, l’avertit, comme d un 
très, mauvais préfage , qu’ils ne vou- 
loient pas fortir de leur cage pour venir 
manger. Claudius fe mettant encolere, 
les fit jetter dans la mer, en difant: 
Puifquih ne 'veulent pas manger , qu'ils 
bêwent, Polydore V irgile nous apprend 
fur la même matière une Hiftoirc qui 
n’cft pas moins agréable que celle de 
Valere Maxime. Un Juif, dit-il, nom- 
mé Moflblame, étant dans une Armée* 
& ayant entendu qu’un Augure avoit 
commandé de s’arrêter pour confiderer. 
un oiléau qui voloit , il le tua , fans rien 
dire, d’un coup de flèche; & voyant 
que le Devin, fcplufieurs autres fe fâ- 
choient contre lui , il leur dit: Pour-" 
quoi vous mettez vous en colere ? Di- " 
tes-moi ,je vous prie, comment cet oi- <e 
* feau eût-il pû prédire le fucce's de nôtre " 
voyage, puifqu’il ignoroit fa propre" 
fortune? Voilà de quelle maniéré on" 
devroit combattre cesfortes d’abus, en 
s en mocquant* parce qu’en les com- 
battant d’une maniéré lerieule > on leur 
donne plus de poids qu’ils n’en ont par 
eux- mêmes. Ce font des erreurs de l’efi 
prit de l’homme fl ridicules , qu’elles ne 
méritent que du mépris. Socrate fe mo- 

qwa 
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qua auffi agréablement que Claudius & 
Moflblamejd’un prétendu mauvais prc- 
fage qu’on vouloit tirer, de ce que les 
louhers avoient été rongez par des lou- 
ris.Il y auroit bienplûtôt dequoi s’éton- 
ner, leur dit-il j fi mes fouliers avoient 
rongé lès fouris. 11 faut remarquer que 
ce préfage étoit un Augure , quoi qu’il 
fût tiré des fouris ; parce que l'on a pris 
le mot, Augure, pour toutes fortes de 
Divinations, ou conjeétures. O me a 
femper fruftra verijfima Auguria rcrum 
futurarum\ dit Cicéron. Il faut lire là- 
deflus Feftus Pompeius, avec les pa- 
yantes Remarques de Mr.Dacier fur ce c 
Auteur. La raillerie de Socrate me fait 
reflouvenir de celîe-c-i rapportée par 
Quintilien. Ceux de Tarragonne ayant 
envoyé à l’Empereur Auguftedes Am- 
balfadeurs, pour luy apprendre comme * 
un bon préfage , qu’un palmier étoit né 
lur l’Autel du Temple qu’ils lui avoient 
fait bâtir : Ce Prince leur répondit en 
fe moquant, qu’il voyoit bien qu’on ne 
faifoitgueres brûler de Viétimes fur cet 
Autel. • • * 

Aximmancie . Une hache, ou une cci- 
gnée étoit finftrumcnt de cette Divina- 
tion. On la fichoit dans un pieu rond , 
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& en obfëmnt Ton branle & Ton mou- 
vement , on croyoit'connoître les au- 
teurs des larcins, ou autres crimes. On 
s’en fervoit d’une autre maniéré , félon 
Pline , pour connoître les chofes fu- 
tures.- v ; 

Biaftomancie.G'cït le mauvais préfage 
qu’on cire du cry ou de la vue de&Hi- 
bous , ou Chat-huans. ' . , .. 

Blefaromancie. Divination en remar- 
quant le mouvement des paupières. 
L/Hiftoire des Incas obferve que ceux 
du Pérou prennent à bon augure le 
tremblement delà paupière d’enhaut. 

Botanomancie. Pour pratiquer cette 
Divination , on felçrvoit d’herbes , par- 
ticulièrement de la fauge, en écrivant 
fur leurs feuilles les demandes 6c les 
noms de ceux qui fouhaitoient fçavoir 
l’avenir : puis on les expofoit aux vents, 
6c on remarquoit celles qui n avoient 
point changé de place. 

*• Brecomancic. Divination, ou Augure, 
en remarquant la pluye.Mr. de la Motte 
le Vayer,dit t, 1 1 . que les T urcs croyent 
que c’eft un bon préfage pour eux , fi la 
piuye les furprend en fortant de leurs 
logis. ! • *r: .. 

Cabale. Science occulte, ou do&rine 
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myftcrieufe des Rabins. On divîfe cette 
fcience en trois parties, que l’on nom- 
me Gametria , Notarié a & Themeura. 
La Gametrie fè pratique en expliquant 
U tranipofïtion des lettres d’fin mot: 
Par exemple , il eft dit dans l’Exode; 
Pracedet te Malachi ( id eft ssfngelus 
meus. ) Les Cabaliftes trouvent que cet 
Ange eft S. Michel , parce que les let- 
tres du mot, Malachi, étant tranfpo- 
fees, font le mot, Michael. La Nota- 
tique fait de chaque lettre un mot en- 
tier , ou explique un mot par un autre, 
qui contient le même nombre : Par 
exemple , on lit dans le Plèaumc ^.ces 
mots , Multi injurgunt in me. Parce 
que le mot Hebreu qui lignifie , Multi , 
efteompolé d’un R. d'un B. d’unl.ôc 
d’unM. Delà les Cabaliftes conjectu- 
rent , que ces gens font les Romains, 
les Babiloniens , les Ioniens , & les Me- 
des. L’art Themeura confifte dans le 
changement des lettres que l’on fait 
équivalentes dans de certaines combi- 
nai fons. Cette fcience dans fes trois 
parties n’eft qu’un amufement de petits 
Efprits, faifèurs d’Acroftiches, &c. 
puifquç dans un même mot on peu£ 
trouver différentes explications ; par 

exemple, 
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exemple, au lieu de Michael, on peut 
lire Chamiel , Kim ne l , c’eft-à-dircj 

Ange de feu , Ange de playes, &c. 
Et par les quatre lettres R.B.I.M.on 
peu t entendre les Rabins, les Baéfcriens, 
les Iduméens, 6c les Moabites. Liiez le 
Pere Kirker dans le a. Tome de fou 
Oedipus Ægyptiacus. 

Capnemantie, Cette Divination con- 
fideroit les fumées des Sacrifices & des 
bûchers, leurs tours, leurs élévations, 
leurs mouvemens droits , ou obliques , 
& leurs odeurs. Tbeophiîa&e dit fur 
Ofée, que les Juifs remarquoient la fu- 
mée des Sacrifices , en confiderant fi 
elle montoit droit, ounon. S t ace par- L 
lant du Devin Tirefias , qui confideroit 
la fumée d’un Sacrifice , dit qu’il em- 
brafioit les feux qui couronnoicnt les 
Autels, & qu’avec un vifage enflammé 
il humoit la vapeur quifailoit prophp- 
tifer. 

Mc coronatos jamândtim AmpUftitnr ig- 
nés, 

Fatiàicum forcent fUgmnte vapo» 
rem. 

x # 

Catoptromancic. Cette Divination 
conÇftoit à faire remarquer par un petit 
• * enfant 
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enfant dans un miroir ce qu on vou- 
loir fçavoir. Spariien dit, que Julien 
s’en fervoir. Car mina prophana tncan- 
taverunt , & ea <ju<t ad fpeculum dicant 
fieri , in quo ptteri prxltgatis octihs in~ 
cantando futur a rejptcerc dicuntur. Si 
nous en voulons croire Cælius , Sc le 
Loyer,Py thagore prévoyoit l’avenir en 
expofant à la Lune un miroir concave , 
fur lequel il avoir écrit quelques cara- 
éteres avec du fang humain. A Porta - 
nous veutperfuader en fa Magie natu- 
relle, que François I. faifant Ia.guerre 
à Charles- Quinc, un Magicien faifoit 
fçavoir aux Parifiens ce qui fe pafloicà 
Milan , en écrivàïft fur un miroir ce 
qu’il vouîoit qu’ils apprifTent.8c i’expo- 
lantàlaLune; de forte quon lifoit en. 
cet Aftrece qui croit écrit fur le miroir. 
Je ne fçai s'il y aura beaucoup de gens 
qui croiront cette Hiftoire. Pour moi, 
quand je confédéré lmconftance 6c le 
changement continuel de la Lune, j’ai 
de la peine à croire qu’elle loit aflez 
fidèle pour faire part d’un fecret feule- 
ment à celui à qui on veut qu’elle le 
confie. Cette réflexion eft une plaifan- 
terie, medira-t-on: mais pourquoi ne 
pas plaifanter fur des hiftoires fi plai- 
dâtes 
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fentes 8 c fi badines? ‘ t : 

Caftrotiomancie. On pratiquent cette 
Divination en prononçant certaines pa- 
roles entre les dents , au defl'us d'un ver- 
re plein d eau , ôt avec un cierge allu- 
mé. 

CephaUionomanc’ie. Pour pratiquer 
cette Divination , on mettoit la tête 
d ? un âne rôtir fur les charbons ardens, 
en prononçant quelques paroles delîus. 
Si les mâchoires de cette tête le re- 
muoient, & fi les dents failoient du 
bruit, on tenoit pour auteur du malé- 
fice celui quiétoit loupçonné. Les Aile- 
mans fe fervoient fouvent decette Di- 
vination, aufli-bien que les Juifs : ceifc. 
pourquoi Appion & Tacite repro- 
choientà ceux-ci, qu’ils adoroient la 
tête d’un âne. Les Lombards le fer- 
voient d’une tête de chèvre pour cette 
fuperllition. 

Ceromancie. Cette Divination confî- 
floit dans laconfideration des differen- 
tes figures de Ja cire fondue & jectée 
dans 1 eau. 

; Chiromancie , ou Chiromance. ( Mon- 
iteur d’Ablancourt dit le premier , & 

| Monfieur de la Chambre le fécond,) 
c’eft une Divination par l’infpeétien de 

U 
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la main. Que de Chiromanciens, qui 
n’exercent cette fuperftition que pour 
faire trafic de galanterie/ 

Clidomancie. Pour mettre cette D ’vi- 
nation en ufage, on attachoit étroite- 
ment une clef fur la première page de 
l’Evangile de faint Jean, de telle forte 
que l’anneau de cette clef paroifioit en 
dehors : puis on faifoit mettre fur ccv 
anneau les doigts de ceux qui s’infor- 
moient de quelque chofe ; & après avoir- 
prononcé quelques paroles exprimé 
le nom de celui qui étoit foupçonné ; 
s^il ctoit innocent , la clef face qu’on* 
dit ) demeuroit immobile ; mais s’il éroir 
coupable, la clef tournoie d’elie-mê me 
avec une telle violence, qu’elle rom poit 
la ficelle qui la ttnoitattachée au Livre. 
Quelle impiété,, de prophaner l’Ecri- 
ture- fainte , ce Livre divin , par des lu- 
perftitions fi ridicules/ 

- Qeromancie, C‘e fi à peu présla même - 
chofe que l’Aftragalomancie. 

Cofcmomancie. C’cftce qui s’appelle ' 
tourner le fas. Cette Divination ctoit 
fort en ufage chez les Anciens > & c’eft 
ce qui a donné lieu au Proverbe Latin , . 
Crîbra divin are. Lucien en parle , 8c 
Theocrite. Je me fuis trouvé un jour 

dans 
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dans une maifon à Bourges , dans le 
temps qu’on pratjguoit cette forte de 
Divination , pour içavoir il une Servan- 
te avoit dérobé quelque vaiflblle d’ar- 
gent que l’on ne pouvoit trouver. Pour 
tourner le fas , on ficha des cifeaux dans 
(bnchafiis: puis deux perfonnes le te- 
nant fufpenduen l’air, chacun fur un 
de leur pouce mis fous chaque anneau 
des cifeaux , prononçoient quelques pa- • 
rôles avec le nom de la Servante , pré- 
tendant que fi ce cas tournoit, clic étoit 
coupable. Le fas tourna ,* & cependant 
la Servante fe trouva dans la fuite tres- 
innocentedu larcin dont on la ioupçon- 
noir. * 

Crontniontancie. Oeft une fu perdition 
afiez commune en Allemagne, quand 
les filles veulent lçavoir , entre ceux qui 
ks recherchent en mariage, le nom de 
celui qu’elles doivent époufer. Pour la 
pratiquer, elles portent un certain jour 
de l’année des oignons dans un certain 
lieu , après avoir écrit fur leurs écorces 
les noms de leurs Amans,* 6 c le pcrlua- 
dent que l’oignon qui germera le pre- 
mier , portera le nom de celui qu’elles 
auront pour époux. 

CriJlaliomAncie. C’eft une Divination 

par 
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par le moyen de quelques vaifïeaux cî- 
lindriques fait* de criftal , qu’on préten- 
doit devoir répondre à ceux qui les con- 


fultoienr. ] 

(rithomancie. Cette Divination cft 
fondée fur les gâteaux, dontonfefer- 
voit dans les Sacrifices. * 

(ubomancie. Divination par le dez. . 
Dattilomancic. Divination par des an- 
'*• neaux enchantez. L’anneau de Gigés 
étoit apparemment de ce nombre. Bo- 
din parle d‘une Soreiere Italienne, qui 
ctant à Paris en 156a. devinoitce quon 
demandoit , en fulpendant un anneau 
fur un ver re d’eau , & raar motan t je ne ; 
fçai quelles paroles ,* mais il remarque , 
que bien des gens ÿ furent trompez. 

Mr. Thiers dit , qu’il y en a qui préten- , 
dent faire fonner l’heure avec une bague 
fufpenduë dans un verre par le moyen , 
d’unfilet; àcaufe, dilent ils, qu’il y a 
du rapport entre le mouvement du So-i • 
leil , 6c le battement de l'artere qui fait , 
mouvoir le filet; comme fi ce filet fça- 
voit s’il but fonner , par exemple , une 
heure , ou treize heures après midi ; 
cette diverfité de compter les heures 
étant purement arbitraire, puilqu’en 
France on compte une heure , deux 
". ; s; heures , 
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heures, trois heures, &c. apres midi, 
& qu’en Italie on compte treize heures , 
quatorze heures, quinze heures, Scc. 
Déplus, quand même la bague fulpen- 
duë devroit marquer l’heure , elle ne 
pourroir pas le faire naturellement, en 
frappant plulieurs coups contre le verre 
dans lequel elle cft fulpenduë parce 
que le partage des heures du jour en 
douze, ou en vingt-quatre heures, eft 
vne choie d’inftitution humaine. 

Daphnomancie. Divination parle lau- 
rier. S'il petilloit en brûlant , c croit un 
bon figne,-& au contraire mauvais ligne, 
s’il ne petilloit pas. On appelloit le lau- 
rier , Symbolum divinAtioms. 

Demonomancie. C’étoient les réponlès 
que les démons rendoient, à ce qu’on 
ait, dans des grottes, dans des flatuës, 
dans des bois; ou par le moyen des 
bêtes, des femmes, & des hommes. 

Extipicine. Divination par l’infpeèhon 
de tous les membres de l’hoftie. 

Fabanomancic. C’étoit plutôt une ef. 
pece de Magie , que de Divination, 
pour chaflcr des mailons les phantô- 
mes , en jettant des fèves avec quelques 
ridicules ceremonies. 

Çarofmancic. Ce II une Divination 

qu’on 
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qu’on pratiquoit avec une phioleaflêfc 
large, pleine d'eau, dans laquelle apres 
quelques conjurations, on faifoit mirer 
un petit infant, ou une femme grofle, 
qui difoit voir dans cette phiole des fi- 
gures qui apprenoient ce qu’on fbu- 
haitoit içavoir, Remarquez que c’étoit 
une femme grofle, ou un petit enfant s 
c'eft-à-dire , ce qu'il y a de plus crédule 
& de plus fufceptible des impreflfions 
qui le puiflènt faire dans l’imagina- 
tion. 

CjcomAttce. Elle fe fait par le moyen de 
certaines figures , & de certains points 
formez fur la terre. C'tft une efpecc 
de Divination tres.fuperftiticule, com- 
me on le peut voir chez Peucer, Liv. 9 . 
Chap. 6. 

Hcpatof copie. Divination par l’infpe- 
ftion du foye d’une bête facrifiée. 

Hier of copie, C’eft l’obfemtion des 
démarches des bêtes qu’on alloit facri- 
fier. 

Hydrornancie. Divination par leau, 
qui fervoit à faire cuire les vi&iracs. 
Virgile en parle au quatrième Livre de 
l’Eneïde.DeLancre remarque huit for- 
tes d’Hydromancie. La première , (c 
fait avec une bague fufpcndüë par un 
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fil dans un verre plein d’eau , frappant 
les cotez de ce verre. La fécondé, en 
jettant des pierres dans une eau dor- 
mante, 6c en obfervantles cercles qui 
fe font autour de ces pierres. La troi- 
fiéme , en confiderant la diverfe agita-- 
tiondelamer. La quatrième, en re- 
marquant la couleur des eaux. La cin- : 
quiéme , en prononçant certains mots 
iur une coupe pleine d’eau, & en obier, 
vam fi l'eau boiiillanre d’elle-mefme ne 
fe répand point hors la cou pe. La fixié- 
me fc pratique chez ceux de F ez en Afri- 
que i ils verfent de l’eau dans un verre, 
y mêlent une goutte d’huile ; ôtenf iitc 
regardant dans ce verre, iis diient qu’ils 
y voyent des chofes fort extraordinaires. 
Lafeptiéme le pratique en Allemagne 
par les femmes ,au rapport de Clemenc 
Alexandrin , quand elles prétendent 
connoiftre l’avenir, en obfervant le bruit 
& les bouillons des vagues.La huitième 
fe fait en jettant dans l’eau desboulles, 
fur lefquelles on a écrit les noms de 
ceux qu’on foupçonne de quelque lar- 
cin. 

îjthiomancie. Divination pari’infpe- 
Æfcion des entrailles des poilfons. 

feduimancit* Ce nom vient d’un ani- 
• Tarn, VI. P mal 

- - . • . 4 
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mal appelle fedam , dont les os portez 
dans 1 a bouche avec certaines ceremo- 
nies faifoient deviner , fi npus en vou- 
. Ions croire quelques J uifs. 

LAmpudomtncie. Divination avec des? 
.chandelles, 

Lecanomancie. Divination par le. 
moyen d’un badin plein d’eau , dans le- : 
, quel on a jette des pierres précieufcs, OU' 
des lames d’or & d’argent, ou du plomb ■ 
.fondu.Nicetas& Taciteparlent decèç- 
te Divination. GedrenusditquoJe Pré- 
cepteur de l’Empereur Théophile s’en 
1er voit. Ellecfl; en ufa^e chez les Turcs. 
Strabon remarque, L>}v.6. G CQgrjqu’el- 
leeftoitauffi en ufagç en Perle. 

Libanomancte. Divination par l’en- 
cens. Si après Payai* jettç dgns le feu, il 
eneftoitconiamé, « réduit en une fu- 
mée d’agreabJe odeur!, c!eôo«.hqnfih 
gne j mais c’edoit mauvais figue: # fide* 
contraire arri voit. v >, ’ ' «. - : ' ! 

Liîhoman&te. Divination par les picr-* 
rc$.. 

Lo£4rUbmancie£?t{k une elpece d’A* 
rithmancie. On la pratique en ouver* 
,t ifiànt i lesru ombres enmuisj&les mots 
en nombres^., . ..r 

. A^r^r^«fw/ir/«,Divination;par le 

. /' .moyen 
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moyen d'une perle, qui eftant mile fur le 
foyer auprès du feu fous un pot , pen- 
dant qu’on prononcequelques paroles, 
bondit (à ce qu'on prétend ) & perce 
lefondsdu pocenlautanr, fi on exprime 
le nom de celuy qui a fait le larcin , dont 
on veut fçavoir l’auteur. 

„■ Météorologie. Divination naturelle, 
qui confifte à connoître quand il fe doit 
lever des tem pètes, des vents, ôcc. Cette 
Divination en comprend une autre fort 
fuperftitieufe, qiiieftoit enufage chez 
les Romains 8c chez les Grecs. Ceux- 
cy prenoient à bon augure le tonnerre 
qu’on entendoit du colté droit , ceux- 
là tiroient un heureux prèiàge de celuy 
quife faifoit entendre du comité' gauchet 
Ceux deThrace tiroient lèurs flèches 
contre le Ciel lorfqu’il tonnoit , 8c le 
menaçoient arec impiété. Les Hurons 
du Canada fe figurent le tonnerre com- 
me un dangereux oifeau , qu’ils prient 
les F rançpis d’aller tuer. J e ne i çay fi 
c’efl: par un principe de fuperftitiomque 
le Grand Chain de Tartarie refuie trois 
ans durant la dix me des troupeaux qui 
,ont cfté attaquez du tonnerre , 8c qu’il 
renonce à fes droits fur les marchandi- 
ies d’un navire^uxaura efté frappé du 
ay> i 3 z v mefme 
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melme accident. Quoy qu’il enfoit, on 
Voit à prefent bien des gens qui ne peu. 
vent fe perfuaderque le tonnerre foie 
une choie naturelle s mais au contraire, 
qui aflürcnt que c’eft l’ouvrage des Sor- 
ciers.Les anciens Romains ctoient auffi 
dans cette erreur ; il y en avoit qui aflü- 
roient queN umaPompilius fai l'oit tom- 
ber fouvent la foudre par leslortileges, 
& que le RoyTullus Hoftilius fut frap- 
pé de foudre, parce que voulant imiter 
Numa , il n’oblèrve pas entierementles 
ceremonies requiles à ces invocations. 
Pour réfuter cette ridicule opinion , il 
ne fauc qu’envoyer ceux qui en font 
prévenus a Pericles.Ce grand Capitaine 
voyant un jour que les Officiers & les 
Soldats de fon Armée eftoient épouvan- 
tez d’un coup de tonnerre qu’ils avoient 
entendu lür le point de donner bataille , 
il s’avifa de battre le fuzil à la veué de 
toutes lès troupes , pour leur faire com- 
prendre que ce qui s’eftoitfàit au Ciel, 
n’eftoit autre choie que cè qu’il vceoit 
de faire en leur prefence. 

<J\Co!ibdomancic. Divination par le 
plomb tondu, en remarquant fes figures 
lorfqu’il le fon J. ' " 

TS^cromancic ; Divination par le mo- 
yen 
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yen des efprits évoquez. On l’appelle Horace. - 
encore P Art de Grimoire , qu'on prétend S et!ec l“ e 
avoir le pouvoir de rappeler du tombeau 
les âmes des défunts , pour apprendre 
d'elies ce qu’on dtfire fçavoir. Néron ht 
tous les efforts pour avoir communica- 
tion avec les âmes (^uil évoquoit ; 8 c 
n’en ayant pu venir a bout , il femoc- 
qua de tout ce qu’on appelloit Magie, 

Âlonfo d’Aragon difoitde foy-même, 
qu’il elto't grand Negromancien, parce 
qu’il avoit accoutumé de prendre con- 
feil des morts ,* ces morts étoient lés Li- 
vres. Cette Negromancie cft la plus 
lure, S celle que l’on ne condamnera 
jamais , comme la première dont je 
viens de parler, 8c contre laquelle Cotî- 
llantin fit une Loy , qui puoiflbit de- 
mort ceux qui An iervoienr. 

Neciomancie. Divinat ion p ir les os 6 C ! 
les nerfs destrep.ilcz, Scies cor des de s Pttêam. 
pendus. 

A*/ cleri mande. C’cft pour les Chfiü ve- 
fburis. On dit que quand eilts volent 
loin des maifons, c’efi; une marque quil 
fera beau temps. . . 

ftjjphetomancie. Divination pour la 
neige. On lit chez Pcucer dans fon Trai- 
té des Divinations , que Frédéric III. 

P 3 Duc 
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Duc de Saxe , jugeoit de la durée des 
neiges par le nombre des jours qui re- 
voient depuis le premier jour qu ? il avoit 
neigé , jufqu f à la nouvelle Lune lui— 
Vante. 

Oculinomancic&Q tte Divination pré- 
tend découvrir un larron -, en luy cre- 
vant , ou tournant l'œil , après que les 
Miniftres de cette fuperltition en ont 
fait les ceremonies. De Lancrerapporte 
deux hiftoires épouventablesfurceiu- 
jet dans fon Traité de la Divination, 
où il a aufli réduit par ordre alphabéti- 
que les difterentes iortes deOivinations 
qui font venues à là cobnoiflànce. Je 
luy en ay ajoufté plufieurs autres que 
l’on trouve icy , avec des particularités 
également recherchées & curieufes. * 
Ocnomancie. Cette Divination con- 
fiftoit dans l'inl-pc&ion des liqueurs 
dont onde 1er voit pour les fàcrifices. En 
voicy un exemple tiré du 4. Livre de 
J’Eneï Je de Virgile. 

Vidit , thuricremis cùm dona imponeret 
ans , 

Horrendum ditttt > latices nigrefeere fa- 
cross 

, FufJtquc inobfcænwnfe verterc vina cruo - 
rem . 

1 Ololi- 
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w OtoUff mande. Divination tirée du 
hurlement des chiens. Plutarque dit 
dans les Morales, que pendant qu’Ari- 
ftodemus faileit la guerre aux Mefle- 
niens eftant arrivé un jour que les chiens ; 
hurloienc comme des loups, Ôt qu’au-- 
tour de Ton Autel eftoit crû de l’herbe 
qui s’appelle chien-dent, les Devins 
dirent que ces figneseftoientd ? un très- 
mauvais prélage ;ceRoyentradansun 
fi grand dcfefpoir qu’il fe tua fur ie 
champ. 

Omande. Divination par les œufs. 

Omphalomande. Divination dont le 
fervent les Sages-Femmes en remar- 
quant les nœuds qui fe trouvent au 
nombril de l’enfant qui vient au monde, 
pour conrtoiftre combien laccouchée 
aura d’enfansdans la fuite. Cette divi- 
nation -en comprend une autre pour 
cônnoiftre parle moyen d’un fil , ü une 
fille eft Vierge.Gatulle en parle dans les 
noces de Pelée & de Thetis* 

Non HUm nutrix , orient i luce revifensl 
Hefterno pottrit fîlttm drcumdare coliol 

Oneiropolte. Divination par les fonges 
L’interprétation des fonges n’cft pas 
tousjours fuperftitieule \ puis qu’il y en 
P 4 a qui 
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a qui viennent de Dieu, comme l’Ecri- 
ture Saint nous l’apprend , quand elle 
j, dit .-S’il fe trouve quelque Prophète 
>, chez vous , je luy parleray dans fort 
„ibmmeil par quelque fonge que je luy 
,,envoieray. Si cjmsfuerit tntervos Pro- *• 
pheta Domini , upparebo , & perfommtw 
adillnm loqiuir. Dieu mefme nous in- 
iïruit par les fonges de ce qui doit arri- 
ver. Onaudo hommes dorntmnt in leiïalo 9 
tune apertt dures vivorum , & erudienr 
infiruit eos difciphna. Les longes inter- 
prétez par J oieph ôt par Daniel , prou- 
vent encore que cette interprétation 
n’eft pas toujours condamnable: ajou- 
tez , que celle dont on fe fert pour con- 
noiftre le tempérament paroifl.fi natu- 
relle i qu’on s’en peutfervir quelque- 
fois avec quelque fureté. Il y a donc 
deux extremitez à éviter dans cette ma- 
tière ; celle des Epicuriens qui n’ajou- 
toient aucune foy aux longes ,* celle des 
Stoïciens qui pretendoient que nous 
n’en avions aucun qui n’euft quelque 
lignification , & par confequent que 
nous les devions tous confulter. Il ne 
faut pas encore croire, comme Ariftote, 
que tous les fonges viennent de Dieu; 
ou comme Platon . que toys les fonges 

A viennent 

t. — . * — - - - 
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viennent des démons. L’opinion d’Hi- 
pocratescltplusfouftenabie , quand il 
attribue quelques longes à Dieu , ÔC 
icsautrcs auxxaules naturelles. Celle 
de S. Grégoire cH très* vraye , &par. 
confequent celle que je voudrois lui- 
vre preferablement à toutes les autres. 
Il dit 1 . 8 . Morale c. 13. ôc I.4. Dia- 
log. c. 48. qu’il y a- des fonges qui 
viennent.de la nature , d'autres qui 
viennent de Dieu , & d’autres des dé- 
mons. . 

Il cli vray qu’il y a des longes qui 
viennent de la nature , & que l’on peut 
tirer quelque connoiffance du tempéra- 
ment, en failanE attention lur les choies 
qu’on aura fongée mais il eft vray aulîi 
qu’il ne faut pas faire grand fonds fur 
cette connoiffance ; parce qu’il arrive 
quelquefois tant de chofes differentes 
pendant la journée , & li oppôfécs au 
tempérament de çeluy qui en al’efpric 
rempli , qu’on n’en peur tirer aucune 
connoiffance affurce. Un pituiteux, 
par exemple, qui ne devroit longer que 
des poiffons , des eaux & des deîuges, 
ne longera cependant que des combats 
& des carnages , parce qu’il aura elle 
prefent à quelque querelle , ou à quefe- 
' ï P r que 
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que combat ; tant il eft vrai que fou# 
vent les fonges viennent de l’applica- 
tion aux chofes pa Aces, comme dit Sa- 
lomon Ecclef j. Mbit as curât fcquuntur 
fomnia. Ajoutes à cela une remarque 
d’OIaüs Magnus. Il dit quil le trouve 
des poifions fi grands, qu’étant morts 
& delfeichez, on fe peut loger fort com- 
modément dans leur eorps, & que 
ceux quj y demeurent font des fonges 
qui ne repref entent que des tempeftes 
& des naufrages; On lit lamême*re» 
marque dans la defeription de llflande 
par Bleskenius. Peut on tirer de ces 
longes quelque connoifiànce du tem- 
pérament de ceux qui les ont ? Il elt 
vrai encore qu’il y a des longes que Dieu 
nous envoyez mais ils font tres*raresi 
& par conlequent ileft très- faux que 
tous nos fonges viennent de Dieu. C’eft 
une erreur condamnée par l’Ecriture en 
plufieurs endroits , quand elle défend 
d’obferver les fonges j parce que s’ils 
venoient de Dieu , il ne nous les auroit 
envoyez que pour nous être de quel- 
que ufage ; & aie fi il ne nous auroit 
pas défendu de les obier ver* in- 

'Vematur in te qui obftrvetfomni* : Fai- 
tes enfor te qu’il ne ie trouve perlonnc 

parmi 
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parmi vous , qui ooferve les fonges , 
dit-il,Deuter. 18. Il condamne à la more 
dans le 13. chap. du même livre ces Pro- 
phètes qui fe fervoient de la divination 
des fonges pour tromper le peu pie , fur 
ce que leurs prédirions reuflifToient 
quelquefois. L’Ecriture met dans le a. 
liv. des Paralipomenes ch. g Rentre les 
impietez de Manaflès , celle de s 'être 
arrêté aux longes. Enfin elle nous af- 
fure dans l’Ecclefiaftique , c. 34. que 
c’eft comme s’amufer à vouloir embraf- 
fer fon ombre , ou à fuivre le vent , que 
de s’attacher àcestauflès vifions. Qtta - 
fi qui apprehendrt umbram & perfequi- 
turventum.jo. confeille toujours à ceux 
qui nous objeétent en faveur de la fu- 
perftition dont je parle , les fonges de 
Daniel, dejofeph ,8cc. de lire les fept 
premiers verfets de ce chapitre de i’Ec-, 
clefiafte s parce qu’ils y trouvent la fo- 
lution de leurs objedions. Il effc donc 
confiant qu’il y a des fonges qui ne 
font pas envoyez de Dieu , & par confc- 
quent dont l’interpretation eft vaine 8c 
fuperftitieufe. En effet, ncdoic-onpai 
fe mocquer d’un art qui n’a point de 
réglés certaines? Ne voyons-nous pas 
que les plus grands Maîtres en celui 
, ' P 6 ‘ d’in* 


£4$ EîverfieaL 

d’interpretér lesfongcs; au lieu devoir 
des réglés certaines, fe fervent de mo- 
yens tout-à-faic differens , & qui le 
détruifent les uns les autres?, Car le$ 
uns prétendent les expliquer par analo- 
gie; c’eft à dire, par le rapport qui le 
remarque entre lachofe fongée, & ce 
qu’on prétend qu’elle doit lignifier; les 
autres , comme Ariftandre , ôc Artemi- 
dore veulent les interpréter en prenant 
un fens oppoié à ce qu’ils lemblent nous 
dire d'abord ,* comme fi Ion longe la 
mort, ils difent queceft une marque 
<Je vie»* fi l’on fonge des richeflès , que 
c’eft un figne de pauvreté. De plus je 
trouve que c’eft uneefpecedeblafphé- 
me d attribuer tous les fonges à Dieu* 
En effet, n’eft-ce pas une impiété de 
dire , comme chez Dion Caflîus liv. 
41. qu’à caulè que Ceiar fonge en Elpa- 
gne qu’il commet une incefte avec là 
mcre,le Giellui promet parla l’Empire 
de la terre j comme fi Dieu n’eût pû 
faire fçayoir à Ceiar ce qu’il prétendoit 
de lui , fans corrompre fon imagina- 
tion: Je neparje pas des longes que les 
démons nous envoyent. Ces longes 
portent leur interprétation avec eux 5 
c’eft à dire t que nous étant envoies 
* "I u l' % par 
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par cct ennemi de nôtre falut, nousr 
devons être perluadcz que ce ne tant- 
que comme des pierres de fcandales,. 
pour nous faire tomber dans le defor- 
dre. 

Onichomancie. Divination par le 
moyen des ongles d’un enfant oint 
d’huile & de fuyc , 8c tourné vers le So- 
leil. Il y en a qui s’imaginent que les 
petites taches qui fè forment fur les on- 
gles , font des marques de quelque fau- 
te qu’on a commife , 8c qui cft grande 
ou petite, félon la grandeur, ou îa peti- 
tcfl'e de ces tâcher. Cette fuperftuion 
nous vient des Payens , qui croyoienc 
que le menfonge étoit* toujours luivf 
de quelque peine, comme d’une dent 
gâtée, d'un ongle marqué, de cheveux 
perdus, 8c autres choies Icmblables- 
Ovide n’ignoroit pas cet abus, quand 
il difoit Elleg. 5 J. 3. Amor> 

' J 

Efe deos credam ne ? fidem jurât a ft~ 
fellit , 

Et faciès illt , rjua fuit ante manet ; 
Quant longes habutt nondnm perjura ca- 
pillas -, If' > 

Tant langes , poftquam numina UJit\ 

• ' babeh V r . - • . , ... 

' Théo: 

W * md 


Digitized by Google 



550'' DiverjttcZi' 

Theocrite dit encore fur ce fujct dans^ 
,,3'Idylie 9 .Prensbien garde de ne pas foi- - 
,, re naître une enlev ure lur le bout de ta 
„ langue c’eft-à-dire : Prens bien garde 
3 , de ne pas mentir. Il dit auffi dans PI* • 
„dy!le 10 . Vous êtes fi beau , qu’en vous - 
, f loüant, je ne ferai point naître de men- - 
„ Congés fur le bout de mon nez. 

Pagovutncie. Divination par l’iftfpe- - 
&ion des fontaines & des puits. Elle : 
étoit en uiage chez les Egyptiens. Les * 
anciens Allemans ex pofoicnt autrefois • 
leurs en fans nouvellement nez fur le 
Rhin , fè pierfuadant que s ? ils étoient- 
bâtards, ils feroient engloutis dans fes 
eaux , & que s’ils Soient légitimés , Us 
refteroient fur la fuperficie de l’eau. 
Claudien dit. . 

JEt qttos nafeentes explorât gttrgite ‘Rÿe- 
nus. 

L’épreuve par l’eau , dont ileft parlé 
dans la Republique des Lettres du mois • 
d’Août 1686. eft une efpece de Pago- 
mancie. Quelques Juges d’Allemagne 
pratiquent ainü cette épreuve. Quand 
ils veulent connoître fi une femme eft 
coupable des fortileges dont on Paccu- 
fe, on lui ôte tous lès habits ; on lui 
Ue la main droite avec le pied gauche. 
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& la main gauche avec ;lc pied droit : 
puis on la jetje.dans l’eau ; • & fi elle n^en- 
f'onee peint ; , on; la croît farciere y &oc 
labrûle. • « . : 

- P-alomancie. Divination par de petits 
bâtons. , 

■ i&arthenomancie. Divination chez les 
Ang ! oisq?ar le moyen d’une: Agate mile 
en poudre , 8c donnée à boire à unefille , 
pour connoitre fielle eft vierge. Liiez 
Guillaume en fa derniere Partiede l’U- 
nivers, Chap. 22. 

C l > er*tofcopie. Divination par l’inlpe- 
âion des ehofes extraordinaires qui ap- 
paroiflbnt en Pair. . . ? 

: r Phyliorodomancie. Divination par 
les feuilles de rofes. Je rapporte ail- 
leurs , qu’Anacrcon dit , Ode y 5. 
C’ell la rote qui nous fait juger du fuc- “ 
cés de nos amours , par le bruit que u 
nous faifons avec lès feüilles, lorique * 
nous les frapons fur nos mains. Quand “ 
les Grecs vouloient juger du fuccés de 
leurs amours, ilsfermoient une main; 
de forte que du c6té du pouce , il y 
avoitune cavité , fur laquelle ils éten- 
doient une feuille de rôle ; & après cela 
de l’autre main ils frappoient delFus : fi 
cctteièuiile rendoic quelque fon, c’c- 

" a toiç 
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toit un bon prefagc, félon eux ; mafo 
c’en étoit un très-mauvais,, fi elle n’en* 
rendoit point.- Cet u (âge nous eft en- i 
core reft é. N ous y en avons ajoûté d au- * 
très pour avoir cette coanoiflancejcom- - 
me de le tirer les doigts , 6c plufieurs* 
autres fcmWables puerilitez. L’amour 
eft un entant , qui fait taire bien des ba- 
dineries pour lui plaire. - 
Phjftonomie. Divination parla confi- 
deration de l’habitude 6c de la coup- 
leur des membres du corps. Cette Di- : 
vination n’eft pas fuperftitieule en tous 
fès principes. Saint Jerome dit, que lé< 
viftgeeft le miroir de lame, 6c que les* 
yeux en gardant le filenee , découvrent 
les fècrets de l’^tprit. Spéculum mentis ■ 
efi faciès , & taciti octtli mentis f aient ur' 
arcana. Les Anciens difoient en Pro** 
verbe : Le corps couvre 6c découvre • 
l’homme ; on lit l’homme fur le vifâge. ; 
Corpus hominem tegit & detegit. In fa-: 
cit legiittr homo. Il eft vrai que les yeux, 
peuvent fouvent découvrir les mouve- 
rnens de l’efprir,* la colere les enflam- 
me, le defir les avance, la crainte les 
retire, la honte les abbat , l'amour les* 
adoucit : mais il eft ridicule de dire, 
avec Campanelie , * Liv. de Scnja terttrm 
•’ * & 
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, & Magia , que fi on contrefait la mine 
de quelqu’un, & qu’on s'imagine avoir 
lès cheveux, les yeux, le nez, & les 
autres parties du corps comme lui, on 
pourra connoître fes penlécs par celles 
qu’on aura pendant ces lingeries. 

* Pyromancc. Divination par les flam- 
mes des vi&imes. 

*• "P^ibdomancie. Divination par les ver- 
gesj du petits bâtons. • ' 

" Satiation. Divination par le remue* 
ment , ou par le treflaillement des yeux. 

Salimancic . Divination par le iel mis 
dans la main d’un malade , pour fçavoir 
s’il mourra, ou non. 
y -*> Sideromancie . Divination par les pail- 
les jettées fur un fer ardent. 

Skitoniskomancie. C'efl: le prélàge 
^qu’on tire des chemifes. Il y avoit des 
gens qui s’imaginoient qu’il leur arrt- 
veroit quelque malheur , ou qu’ils rece- 
vroient quelque fâche ufe nouvelle , s’ils 
mettaient leur chemiiè de travers le 
-firâtin. U'elè parié de cet abus dans le 
T raité des Superftitions de Martin de 
Àrles. • ■ 

Spondanomancie. Divination par les 
'Cendrcsdes Sacrifices. Sophocle les ap- 
pelle, tn Ocd. c mer cm dtvaiaterjvm. * 

’ / " * . “ ' Stcr- 

-HÉ 
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Stcrfiomdncie. Divination par les dé- 
mons dans les corps de polîédez. _ ; ^ 

Sttfkhiomancie.lpiv -ination qui fe pra- 
tiquovt à Couverture des Livres d'Ho- 
mere ôc de Virgile , en faifant attentiorf 
lur le premier Vefs qui fe prefentoit à U 
vue. Jofeph Eftiennedit, in l.i.Machab . 
c. 3. n. 48. que les Juifs fe fer voient de 
cette Divination en ouvrant la Bible. . 
On s’en eft lervi dans liUuiteen ouvrant 
le Nouveau Teftament : ce qu’on ap- 
pelloit , Sortes Apoft olorttm. L’Empereur 
Heraclius s’eneftlèrvi, lelon Cedrenus. 
Saint Auguftin improuve cet ufage,Ep, 

1 19. Januar.c. 120. ' ^ 

Stolifemaneie. Divination par la ma- 
niéré de s’habiller; AügMftefe perfuadç 
qu'une iedition militaire lui a voit été 
prédite le matin , parsla faute de celui 
qui lui avoit chauÛë le foulier gauche 
autrement qu’il ne devoir. ^ 

t Syeümnttcie. Divination parles feuilles 
yde.figuier oitwjrl) n..*î :g\; :*vni 
>■ Jieratofcopir, Divination par les pro- 
diges &lès monftreS. . ,■ .a. j ; f 

T hurifume. Divination par la.lum^e 
de l’encens; : : ; [ " r w'* 

7 yrom*ncc. Divination par lô> fro* 

Snagew.Vw-M^-v-fc w'Ov.i 

^ Voila 
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\Voiîa toutes les Divinations que j ai 
remarquées dans mes le&ures. Je finis 
toutes ces Remarques avec cette penlée 
fur l’avidité que l’homme a de fçavoir 
l’avenir : Nous ne fom mes jamais chez 14 
nous , nous fommes toujours au-delà;** 
le defir, la crainte, l’elperance nous** 
portent v ers l’avenir , &nousdéro-“ 
bent le lentiment & la conûderation ** 

■ de ce qui eft, pour nous amufer à ce qui ** 
fera peut-être; & cependant le prefent ** 
étant bien plus certain que l’avenir, il “ 
jncrite^ premièrement 6c beaucoup** 
.p lus nôtre attention pour le regler. ** 

Adieu derechef. Je fuis , 6cc. 

F I N. 
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